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Mea-culpa ?
E t voilà, je m ’éta is tro m p é !
La grâce m 'a touché, e t m a in tenan t je vois 

clair.
J e  le dois p robab lem ent aux vertus de la « G a­

ze tte  de Lausanne ».
D epuis que son réd a c te u r de B erne a touché 

la m ain de l’Homme à la  pu issan te m âchoire e t 
à l'œ ’il rond ; depuis que M. G re lle t a  contem plé 
les vertus m irifiques de l'ex-m açon transform é 
en « duce », il répand  dans le si distingué journal 
où sévit sa p rose des vertu s transcendan ta les. 
C 'est comme un doux e t sub til parfum  qui p én è­
tre  dans les âm es e t finit p a r  les fléchir sous les 
effets de la  b eau té  e t de l 'é léva tion  qui l’an i­
m ent.

E t c 'e s t ainsi que j'ai é té  touché p a r  la  grâce 
e t que m es yeux  se sont dessillés. C om m ent donc 
ai-je pu  parle r du fascism e en te rm es aussi vio­
len ts ? Com m ent se peu t-il que j'aie parlé  de gens 
aux m ains ro u g e s?  Com m ent donc en étais-je 
arrivé  à  sou ten ir que le d ic ta teu r —  pouah ! le 
vilain m ot ! — se rra it l ’Ita lie  à  la  gorge ?

J e  me dem ande m ain tenant, hum ilié e t contrit, 
quel dém on me dom inait.

C ar seul un dém on pouvait m 'avoir incité  en 
te lles hérésies e t énorm ités.

M ’en voilà débarrassé  sans avoir eu  besoin des 
flagellants. Que ce tte  adorab le « G azette  » en 
soit bénie.

E t pour que mon exem ple puisse ê tre  sa lu ta ire  
à d 'au tres , je chercherai à expliquer com m ent 
mon dém on agissait en moi.

Le coup de foudre m 'a  a tte in t l 'a u tre  jour en 
lisan t un article  de M. M uret. M. M uret es t un 
esp rit supérieur e t un journaliste trè s  distingué. 
11 est de la  hau te  classe. Il a d 'a ris toc ra tiques r e ­
lations e t se m eu t dans les confins des partisans 
du roy. P lu tô t que de faire p reuve d 'un  goût b éo ­
tien  en épousan t le socialism e des ouvriers qui 
sen ten t la transp ira tion , la te rre  ou l'huile des 
m achines, M. M uret se to u rn era it vers la  sup rê­
me élégance de ceux qui s ’écrien t avec Léon 
D audet : « A ujourd’hui, la voie est lib re pour une 
rénovation  m étaphysique, religieuse, politique, 
qui se résum e dans ces m ots : Union, catholicis­
me, m onarchie. »

On com prend d ’ailleurs si b ien  qu ’un homme 
qui verse un p leur sur les faux m onnayeurs de 
B udapest, parce qu 'ils ont com prom is les gens 
d 'o rdre, n 'h és ite ra it pas s'il d evait choisir en tre  
J a u rè s -e t  Léon D audet.

Nous non plus, d ’ailleurs, nous n 'hésiterions 
pas.

M. M uret a donc écrit dans la vertueuse  et 
co rrec te  « G aze tte  » un artic le  pour nous faire 
com prendre que le fascism e doit avoir du bon 
puisqu 'il donne confiance m êm e à l'A m érique et 
puisque plus de la m oitié au  m oins de l'opinion 
publique italienne l'approuve. Parb leu , c ’est clair. 
E t d ire que je n 'y  avais jamais pensé. C 'est pou r­
tan t lum ineux, aveuglan t !

Mais le dém on m 'em brouillait.
Tu com prends, me disait-il, il y a là  une affaire 

de pétro le  ! Comme je ne saisissais pas im m édia­
tem ent, il ajou tait : M ais si. A près la guerre, la 
lu tte  en tre  les com pagnies am éricaines et les 
com pagnies anglaises a pris des allures épiques. 
Elles se son t livrées à des com bats hom ériques
— dans les coulisses de la diplom atie — pour ob­
ten ir  non seulem ent des bassins devan t garan tir 
leu r p répondérance dans l’industrie  pétro lifère , 
qui est à ce tte  heure l’a rb itre  du m onde, mais 
encore pour s 'assurer des m archés.

Vous le voyez, ce dém on é ta it habile. Il me 
tran sp o rta it sur le te rra in  des faits, sur un te rra in  
te rre  à te rre , bassem ent m atéria liste . Il devait 
me perdre.

Ne te  souvient-il pas, me dit-il, que la  F rance 
com mit une im prudence qu 'elle paie m ain tenan t 
chèrem ent : p a r une convention signée à San- 
Rem o le 24 avril 1920 e t signée p ar M illerand et 
B erthelo t — vous voyez com m ent m on dém on 
p réc isait pour m ieux assu rer m a p e rte  — elle 
donna à la com pagnie anglaise, la Shell, une 
so rte  de m onopole pour la F rance  e t ses colo­
nies.

L ’Ita lie  — et ici perce n e ttem en t la supério ­
r ité  m orale de la d ic ta tu re  sur la dém ocratie — 
elle, se livra à la com pagnie am éricaine, la  S in­
clair, d errière  laquelle se trouve M organ e t ses 
cinq banques gouvernant un cap ita l de 315 m il­
liards.

Mon démon, vous le voyez, m 'affolait en me 
faisant ces révélations.

Voyons, a joutait-il, ne te  souviens-tu  pas de 
ce qui p réc ip ita  le m eu rtre  de M atte o tti ? Cet 
ennem i de son pays ne voulait-il pas dém ontrer 
à la Cham bre com m ent Finzi s 'é ta it laissé co r­
rom pre p a r la  S inclair pour lui rem e ttre  le m o­
nopole de l'exp lo ita tion  e t de la ven te du p é ­
tro le  en Italie ?

A ujourd'hui, ces deux pays re tire n t les fruits 
de leu r politique.

La France, qui achète  le p é tro le  anglais et r e ­
pousse le pétro le  du roi de la banque am éricaine, 
voit l ’A ng leterre  de Baldwin — le chef du tru s t 
B aldw in L td  — accom m odante e t l'A m érique in ­
transigean te . L 'Italie, qui au con tra ire  s 'e s t in ­
clinée devan t la Sinclair, patronnée p a r  M organ, 
e t a résis té  à la  Shell anglaise, voit l’A m érique 
lui faire des grâces — des grâces coûteuses com ­
me en font les hom m es d 'affa ires — e t l'A ngle­
te rre  lui ten ir hau t la  dragée.

Q uand un dém on vous tie n t un te l langage, on 
risque fo rt de sub ir son influence.

H eureusem en t oue la  « G az e tte  de Lausanne »

La paix du monde est au-dessus de Questions d’amour-propre
Comme nous connaissons les dirigeants de 

M oscou, ils doivent éprouver une joie peu ordi­
naire  à donner du fil à  re to rd re  à notre Conseil 
fédéral à  propos du  prochain congrès d e  la So­
ciété des N ations en faveur du désarmem ent.

Les bougres ont une situation  assez avanta­
geuse, e t ils en abusent. Ils savent qu’un congrès 
pour le  désarm em ent, où ils ne seraient pas,, se­
ra it incomplet, et ils se font prier. Ils ne disent 
pas non, ils disent même oui, mais à  condition 
que les Suisses, qui p a r leurs chauvins les ont 
assez m altraités, s 'hum ilient un peu.

A ller à Genève, pourquoi pas, ne serait-ce que 
pour em bêter les pacifistes e t se faire faire la 
cour p ar eux. M ais Genève est en Suisse, e t un 
des leurs s 'y  est fait assassiner aux applaudisse* 
m ents d 'une  partie  de la  population. Ça, ce sont 
des choses courantes en Bolchévie, e t ceux qui 
les subissent là-bas ne peuvent se p laindre de se 
voir infliger un régime spécial. E n Suisse, c'est 
un traitem ent inadmissible, ce sont des façons 
que nos moeurs on t rejetées depuis longtem ps. C 'est 
en dehors de nos coutumes. Ils nous connais­
sent bien ces m essieurs, la  p lupart ont vécu chez 
nous.

E t vraim ent ils n ’ont pas to r t de nous criti­
quer, nous devions nous conduire en Suisses et 
non pas en Russes. Que deviendrait la  Société 
des N ations dans no tre pays, si celui-ci n 'offrait 
pas p lus de sécurité aux étrangers de toutes opi­
nions que le pays des Soviets ?

Q u'un sauvage comme Conradi se soit trouvé 
là, e t a it fait un mauvais coup, c 'est dans les 
choses possibles, mais qu 'une partie  du public

ait fait de cet assassin- un héros, c 'é ta it provo­
quer les Soviets, provocation que le tribunal a 
renforcée en acquittan t Conradi.

N otre gouvernement fédéral certes n 'en  peut 
rien, mais il n 'a  pas été non plus très diplom ate 
en répondant, à l'époque, à la note im pertinente 
de Moscou p ar une note à peu près aussi im­
pertinente.

Tout cela nous a conduits au boycott des deux 
pays, et no tre  gouvernement doit arranger cela 
s'il ne veut pas que nous soyons un obstacle au 
désarmement.

Nous lui demandons d ’arranger la  chose au 
mieux en m ettant tou te question d ’am our-propre 
d e  côté. Ce n ’est pas déchoir que d ’abandonner 
même quelque chose de légitime en faveur de la 
paix du  monde. Ce sont des sacrifices qu 'il faut 
savoir faire. Nous aurons toujours le  beau rôle 
en abandonnant quelque chose en faveur du bien 
commun.

S urtou t que no tre  Conseil fédéral n 'écoute, pas 
no tre presse chauvine qui l'encourage à  faire le 
m atam ore, e t qui se  pose en défenseur de la  fierté 
nationale.

P resque tou te cette  presse est à p la t ventre de­
vant le  d ic tateur de Rome, ce qui à leurs yeux 
n 'a  rien d 'hum iliant, e t pourtan t la  d ictature ita ­
lienne, toutes proportions gardées, vau t bien la 
d ic ta tu re  russe. S 'ils trouvent l'une  excellente 
pour l'Ita lie , ils devraient trouver l 'au tre  excel­
len te  pour la  Russie, e t repousser l'une et l'au tre  
pour la  Suisse.

E n  tou t cas ce n ’est pas nous qui jetterons 
de l'huile sur le feu. C. NAINE.

m 'a  ouvert les yeux. J 'a i  enfin trouvé mon che­
min de Damas.

J 'av a is , dans m on aveuglem ent, parlé  d 'assas­
sins à p ropos de M atte o tti pt de M olinella e t de 
ta n t d 'au tres  événem ents ita liens. J e  n 'avais rien 
com pris e t parla is de ces choses comme quel­
qu 'un qui n 'a  aucune idée de la g randeur d'une 
nation  e t des sacrifices qu 'il fau t savoir faire 
pour elle. Q u 'est-ce donc, je vous prie, que quel­
ques hommes que l'on  supprim e dans l'om bre de 
la  nuit, dans leur lit, loin des regards, en dou­
ceur, d 'un  coup de poignard  ? F au t-il ê tre  épi­
cier pour ne pas sa isir que to u t cela ne com pte 
pas-, si on ram ène  la  confiance. Les Soviets ne: 
peuvent-ils pas aussi se m oquer de nos pusilla­
nim es critiques, puisque la  confiance rev ien t peu 
à peu  : la  p lupart des E ta ts  é trangers e t pas mal 
de cap ita listes ne trafiquen t-ils pas avec eux et 
la  base du trafic  n 'es t-e lle  pas la confiance ?

En Italie, c 'e s t certa inem ent la  confiance qui 
re n a ît à l'in té rieu r. La presse a eu  une te lle  
confiance dans le fascism e qu 'il a  suffi d 'une 
to u te  p e tite  pression pour qu 'on la  rem ette  aux 
disciples de Mussolini. On y  a mis quelques m il­
lions, on a recouru  à quelques innocentes m e­
naces, som m ations, destitu tions, à une ou deux 
expéditions e t to u t s 'e s t arrangé à  l’am iable, m ê­
me au « C orriere délia S era  », si grande est la 
confiance.

Trois pe tits  faits illu stren t brillam m ent ce rè ­
gne de la  confiance qui m 'échappait quand p a r­
la it en moi mon démon.

M ussolini en inspire ta n t qu 'un tas d 'ita liens 
ont trouvé m eilleur d 'a ller vivre sous un au tre  
ciel, alors que le leur es t si beau. Ils ont m on­
tré  pour les brim ades destinées à réform er leur 
ca ractère , un goût dédaigneux. Bien plus, ces 
m auvais p a trio tes  ont le to u p e t de m al p arle r du 
fascism e e t de critiquer les cures énergiques que 
M ussolini ordonne à ses sujets pour leur salu t 
te rres tre . A  l'in té rieu r, ces peureux  n 'o saien t pas 
dire ce qu ’ils pensaien t. Ils cru ren t qu 'une fois à 
l'é tranger, ils pou rra ien t p a rle r sans risquer le 
poignard. P eu t-on  ê tre  naïf à ce point. On le leur 
fit b ien voir : on d écré ta  une aim able p e tite  loi 
patrio tique en levan t à ces ennem is de l'Ita lie  e t 
de M ussolini leur dro it de cité e t confisquant 
leurs biens.

Seul un régim e insp iran t la  confiance la  plus 
profonde peu t en arriv e r là. Les deux au tres 
faits se passen t de com m entaires. La veuve de 
M atte o tti renonce à se p o rte r p a rtie  civile au 
procès de son m ari. E lle sait que F arinacci dé­
fendra le courageux Dumini qui a accep té  l'o p ­
p rob re  pour sauver l'Ita lie . Cela lui a paru  un 
gage suffisant e t elle a rem ercié ses avocats, M o­
digliani e t Gonzalès... elle a confiance. M. M u­
re t fera it b ien  de lui faire parven ir son article .

M ais ce qui é tab lit le m ieux com bien M. M u­
ret, m on nouveau m aître , est un homme profond 
e t subtil quand il parle  de la confiance qu 'inspire 
le fascism e, c 'est le dern ier illu stre  p ropos du 
duce, propos qui le place au cô té de l'homme 
qui voulait avo ir sans cesse sa poudre sèche pour 
assu re r la paix  à l'E urope : « C 'est à l'om bre des 
épées qu 'on  ob tiend ra  la paix  ! ! ! »

A h ! M. M otta  s 'y  connaît en « po litique é tra n ­
gère spéciale pour l'Ita lie  », lui qui eu t toujours 
confiance,

E .-Paul GRABER.

PENSEES

La misère porte  au désespoir, la grandeur ins­
p ire ia présom ption. Pascal.

L'hom me juste n 'est pas celui qui ne fait to rt à 
personne, m ais celui qui, ayan t le pouvoir de 
nuire, en réprim e la volonté. Pythagore,

Le centenaire de Brillat-Savarin

Magistrat et amateur de fondue!
Les « souvenirs » savoureux de notre ami 

« Labor » ont fait m ention de B rillat-Savarin. 
On en fête justem ent le  centenaire. Né en 1755 
à Belleley, m ort à P aris en 1826, il incarne le 
type d u  fin dégustateur e t jamais, il le  d it lui- 
même, les révolutions politiques ne troublèrent 
ses digestions. C ar B rillat-Savarin joua un rôle 
po litique: il fut député à  la  Constituante, prési­
dent du tribunal civil dû1’départem ent de l'A in. 
La T erreur le chassa à  l'é tranger ; il se réfu­
gia à Genève et à  Lausanne. C 'est là qu ’il ap ­
prit à faire et à apprécier no tre  célèbre fondue 
neuchâteloise. Il est l ’au teur de plusieurs livres :
« Vues et projets d'économie politique », « F rag ­
ments sur l’adm inistration judiciaire », etc., etc. 
Mais si l'on  a retenu sa mémoire, ce n 'est pas 
pour ces savants volumes, mais à cause d 'un  petit 
ouvrage in titu lé « La Physiologie du goût ». A h ! 
le savoureux tra ité  !

« II y a une vingtaine d 'années, mise par des 
médecins barbares au régime des pâtes et de 
l'eau  m inérale, l'E urope avait oublié ou m épri­
sait la cuisine.

B erthelot nous m enaçait même de satisfaire, 
désormais, no tre  appétit avec des boulettes que 
l'on  eût avalées sans interrom pre ses occupations.

E t P aul A dam  entrevoyait l'époque où l'hom ­
me de bon ton, renonçant à  ces réunions autour 
de viandes d 'anim aux qui lui rappelaient l'âge 
des cavernes, se nourrira it dans son cabinet de 
toilette, à côté de sa brosse à dents.

Qui veut faire l'ange fait la bête. Dieu merci ! 
on a relu  la Physiologie du goût.

Hé ! quoi, dans un journal dém ocratique, voici 
l'éloge d 'un  a rt de luxe ?

A pprenez, lecteurs, que la  gastronom ie n ’est 
pas un luxe.

C'est, d 'abord , une richesse pour le pays tout 
entier, et, peut-être, ca r la  chair est faible, le 
plus vif a ttra it d u  touriste.

E t c'est, dans le  ménage le plus humble, une 
joie renouvelée quotidiennem ent.

Car les mets som ptueux e t recherchés, Torgie 
rom aine n 'on t rien à voir avec notre propos.

Ecoutez B rillat-Savarin  : « Ceux qui s'indigè- 
rent ou s'enivrent ne savent ni boire ni manger. »

Mais des repas bien ordonnés, des alim ents 
simples apprêtés avec soin, l'aim able conversa­
tion qui pétille au tour de la table, voilà des élé­
ments d e  m ieux-être social que les leçons du gas­
tronom e vous fournissent.

L 'ordre, le goût apporté  aux  m édiocres beso­
gnes journalières, l 'e sp rit de société, e t je ne sais 
quelle dose de spiritualism e in troduite dans un 
objet tou t m atériel, pourquoi la dém ocratie en fe­
rait-e lle fi, sottem ent ?

B rillat-Savarin  appréciait le  régionalism e culi­
naire.

Il n 'a  pas m anqué de nous léguer, dans son 
ouvrage, la recette de la  « fondue », chère aux 
Bugistes (habitants du Bugey, dont no tre homme 
était originaire).

Du reste, des hommes com pétents ont affirmé 
que sa recette  é ta it fort inexactem ent donnée.

Mais nous n 'allons pas le chicaner au jo u r­
d'hui sur telle ou te lle  dose de fromage, d 'a il ou 
de vin blanc. »
-------------------— —i -----------------

Un phénomène
Chez M. Thomas, à C rassier (Vaud), une va­

che a mis au m onde un veau m âle ayant 2 têtes 
très bien conformées e t de grosseur norm ale à  
p roportion  du corps.

Lettre d ’Angleterre
Bradford, le 31 janvier.

D epuis plus d 'un  an que les conservateu rs sont 
au  pouvoir avec leurs 420 députés en face des 
200 de l'opposition  réunie, il leur a é té  re la tiv e ­
m ent aussi facile de faire ce qu’ils voulaient, que 
de s ’abs ten ir de réa lise r ce q u 'a tten d a it d 'eux  
une bonne p artie  d es ,é lec teu rs qui les envoyèrent 
au  parlem en t en novem bre 1924.

Ce qu'ils ont fait se résum e en deux m ots : 
le con tra ire  des trava illis te s ; de la  "vraie po liti­
que conservatrice. Sous le gouvernem ent M ac- 
donald, le m inistre des finances, Philippe Snow- 
den ava it m ain tenu  l'im pôt d irect e t progressif 
sur le  revenu, à son niveau  élevé, e t abaissé con­
sidérab lem ent les im pôts .indirects sur le .thé, le 
café, le cacao, etc. Sous M. Baldwin, M. C hur­
chill, un ancien libéral, libre-échangiste , passé au 
conservatism e pro tec tionn iste , abaisse l'im pôt sur 
le revenu  e t su rtou t aux plus hauts degrés de 
l'échelle, e t crée de nouveaux im pôts indirects, 
tax es sur la  soie natu re lle  e t artificielle, etc. —■ 
M acdonald ava it supprim é les fam eux droits 
d 'en trée  « M ackenna » sur les m ontres, la  b ro ­
derie, les autos, etc. ; M. Baldw in les ré ta b lit en 
les aggravant. — M acdonald s 'é ta it m ontré géné­
reux, quoique prudent, dans l'a ttrib u tio n  des in ­
dem nités de chôm age et ava it abaissé à tro is le 
nom bre des jours d 'a tten te  avan t que l'indem nité 
soit accordée ; M. Baldw in la porte  à six jours 
e t supprim e l'indem nité à  to u te  une catégorie  de 
chôm eurs, p ar exem ple aux jeunes ouvriers qui 
v iven t dans leu r famille. — M acdonald ava it r é ­
duit le budget de l’arm ée e t a r rê té  com plètem ent 
la construction  des docks de Singapour ; M. B ald­
w in la  rep ren d  aussitô t et accorde 135 millions 
de livres sterling (3 m illiards e t tie rs  de francs 
suisses) à  l’arm ée de te rre  e t de m er. — M acdo­
nald  ava it ap p o rté  quelques am éliorations dans 
l’instruction  publique, dim inution du nom bre des 
élèves dans les classes prim aires (il y en ava it 
souvent 60 e t plus) e t extension  des classes du 
soir ; M. Baldwin, lui, parle d ’économ ie, alors 
que le budget de l’éducation  (48 millions de li­
vres) ne dépasse guère le tie rs  de celui de l’a r­
m ée !

E t il y a des gens, des Suisses su rtou t, qui v ien­
nen t vous dem ander, avec des airs de stupéfac­
tion  : « Com m ent, vous, vous ê tes  socialiste, vous 
lisez le « Daily H erald  », vous vo teriez pour le 
re to u r de M acdonald, si vous pouviez ? ^ -  T u  
parles, e t des deux mains, e t pas seulem ent ert 
A ng leterre  ! »

Voici d ’ailleurs une p e tite  h istoire, vraie, qui 
vous m on tre ra  com m ent les conservateurs les 
plus aveugles arriv en t parfois à  recouvrer la  vue.
11 y  a plus d ’un an, dans une p e tite  ville de la 
côte, je rencon tre  un com patrio te , m a ître  de 
français dans une école secondaire subventionnée 
p a r  i ’E ta t. Il y  é ta it en tré , à  peu près au  m om ent 
où les trava illis tes ava ien t pris le pouvoir, e t il 
ne s’en tro u v a it pas plus m al pour au tan t. J e  des­
cends donc du tra in  et le trouve qui m ’a tten d  
avec un sourire d ’au tan t plus épanoui, que nous 
avions étud ié ensem ble autrefois, qu ’il connais­
sa it un peu  mes idées subversives e t ava it en 
m ains les résu lta ts  des élections au  P arlem en t 
anglais, annonçant le triom phe des conserva­
teurs.

J ’en savais quelque chose et, ayan t p rép aré  
mon air indifférent, je laissai passer sans com ­
m entaires, les tém oignages de sa satisfaction.
« L’A ngleterre , disait-il, au ra it enfin un gouver­
nem ent stable, sage e t responsable. Le chôm age 
dim inuerait b ien tô t. D ’ailleurs, il y ava it pas mal 
de chôm eurs qui pou rra ien t trav a ille r s’ils le 
voulaient bien. » — Moi, b ien  sûr, comme d isait 
l ’au tre , je me cram ponnais pour ne pas sau ter.

Bref, une année s'écoule e t les circonstances 
m e ram ènen t dans la m êm e p e tite  ville. Comme 
je suis le m oins rancun ier des hum ains, je passe 
chez mon copain e t le trouve dans les soucis, le 
sourire  passab lem ent jauni. « A h ! bien oui, me 
dit sa femme, avec l’indignation la plus légitim e, 
un beau  N oël ! E st-ce que le dern ier jour avan t 
les vacances, le d irec teu r n 'a  pas rassem blé les 
professeurs pour leu r annoncer qu 'en  vue des 
économ ies ordonnées p a r  le m inistre de l 'in stru c ­
tion, tro is  des m aîtres devra ien t se tro u v er des 
postes ailleurs, avan t la fin du tr im estre  prochain. 
E t naturellem ent, c 'e s t Jacques, qui est Suisse, 
qui se ra  probab lem ent l’un des trois. J e  vous 
garan tis que cela nous a jolim ent gâté  no tre  
N oël !»

Moi, j'é ta is b ien  em barrassé ; et, comme le J a c ­
ques ne d isait rien, j'ai risqué un m ot : « J e  vous 
com prends, b ien  sûr ; vous n 'aim eriez pas, si 
Jacques es t au  chôm age, avec les onze ou douze 
cen t m ille qui y sont déjà, qu 'on  vienne vous 
dire que c 'e s t encore un de ces paresseux  qui 
re tire n t l’indem nité pour ne rien  faire ! » Oh ! je 
ne l'a i pas dit comme ça, to u t d 'un  coup, comme 
un m alappris, m ais doucem ent, peu  à peu, en bu ­
van t m on thé, par p e tite s  gorgées.

E t d ire qu 'il y a encore des gens qui ne cro ien t 
pas à  la  justice im m anente e t au  triom phe du so­
cialism e I

Jean -P . INAEBNIT.
   -

Mot de la lin
Un jour, H enri IV, passan t p a r une petite ville, 

dut s 'a rrê te r devant la  dépu tation  qui accourait 
pour le haranguer. L 'o ra teur, ayant commencé 
son discours, fut interrom pu par un âne qui se 
mit à b ra ire  à gorge déployée.

— M essieurs, d it le m alin  Béarnais, parlez, 
chacun à  v o tre  to u r ;  je ne vous com prends pat,.
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v a r ié t é s
Un ténor américain s’assure 

pour 5 millions de francs
Le célèbre ténor américain John Mac Cormack 

vient de prendre une cinquième assurance 6ur 
la vie. Chaque assurance étant au minimum de 
200,OGO dollars, la somme pour laquelle l'artiste 
se trouve assuré dépasse un million de dollars. 
Les contrats prévoient que M. Mac .Cormack 
recevra, au bout de 7 ans, à partir de 1929, soit 
le montant de ses assurances, soit une rente to ­
tale de 142,860 ; dollars par an, somme qui, ajou­
tée aux revenus qu'il tire  de ses concerts et 
dé ses auditions phonographiques, fera de lui un 
des artistes les plus riches du monde.

V

Le roi et le laitier
A vrai dire, ce roi est celui du pétrole John

D. Rockfeller, mais le laitier est un vrai laitier, 
sans métaphore, qui chaque matin fait sa tournée 
à Tarrytow n (Etat de New-York), pour servir 
ses clients. Il lui était fort commode d'em prunter 
un chemin passant sur les terres du « ro i? . Ce­
lui-ci trouva que son voisin en prenait vraiment 
un peu trop à son aise et, un beau matin, Je 
laitier trouva sa route barrée. ,

Il n 'hésita pas et assez crânement, — pot de 
terre  contre pot de fer, — intenta um procès au 
milliardaire. Sans doute avait-il présente à l'es­
prit l'histoire du meunier de Sans-Souci. Mais 
le cas était tou t différent, e t les juges ne pou­
vaient, simplement pour faire éclater leur im­
partialité, donner tort au « roi » s'il avait raison. 
Or, le chemin était propriété privée, et M. Rock-1 
feller en accordait l'usage au publie par pure 
bonté d'âme. S'il lui déplaisait de le voir servir 
à un transport régulier de marchandises, il avait 
parfaitem ent le droit de le fermer.

Le laitier a donc été débouté, et devra, en 
maugréant, faire le grand tour.

Un massacre de chiens en Bavière
Pour éviter la propagation de la rage, les au­

torités de Jakobsthal, dans le Spessart (Bavière), 
ont ordonné la mise à mort de tous les chiens 
du village, qui étaient au nombre de 58.

Cette exécution en masse fut faite, à coups 
de fusil, par les agents de la police locale, en 
présence des autorités, sans avoir été précédée 
d'aucune visite des animaux par un vétérinaire.

Le « Berliner Tageblatt» proteste avec indi­
gnation contre la cruauté de ce procédé : « Ce 
fut, écrit-il, une boucherie atroce ; les policiers 
pourchassaient les malheureux animaux jusque 
dans les cours des maisons et les abattaient sans 
se soucier des supplications de leurs propriétaires, 
Des enfants ont été obligés d 'assister à ces scè­
nes dignes du moyen âge. Des femmes se sont 
évanouies...

Il doit cependant exister, au vingtième siècle, 
d 'autres moyens de combattre la rage... »

La Chambre française se modernise
PARIS, 3. — Aux « bruits » de couloirs, à la 

Chambre, s'ajoute, depuis ihier, le tic-tac labo­
rieux des « printing » que la-questu re  Vient de 
faire placer un p«u dans tous les coins du Palais- 
Bourbon, afin que les députés ne cessént d’être 
tenus au courant, minute par minute, de la m ar­
che des débats. « Ainsi, dira-t-on, plus besoin 
d'assister aux délibérations ; un coup d’oeil sur 
le « printing » entre deux bouffées de cigarette 
et chacun sera informé !... » Mais, outre que l'as­
siduité n 'a  jamais été une vertu essentiellement 
parlem entaire, il se trouvera toujours assez d 'o­
rateurs pour parler, fût-ce devant des banquettes 
vides ! E t puis, la politique ne se fait-elle pas en 
grande partie, pour ne pas dire en totalité, dans 
les couloirs ?....

On annonce l'installation prochaine de signaux 
lumineux : blanc, séance suspendue ; vert, séan­
ce reprise ; rouge, signal d'alarme, etc.

J U R A  B E R N O I S
BIENNE

« La Feuille officielle ». — Elle a paru. Bien 
modestement, elle a fait son entrée dans ce 
inonde. Malgré la calomnie, les injures et les 
mensonges, elle va porter dans chaque ménage ; 
« Avis officiels, réclames du commerçant ». M al­
gré toutes les absurdités lancées à la Tonhalle 
par Bernard, surnommé « Don Quichotte », cette 
feuille, nous en sommes persuadés, est la  bien­
venue pour la grande majorité de la population.

Il est du devoir de tout citoyen biennois de 
soutenir de toutes ses forces ce nouveau journal.

Les bourgeois — oh I pas tous — boycottent 
la « Feuille officielle ». A ce boycott la classe 
ouvrière doit répondre par un boycott aussi. 
C'est de ne faire ses achats que chez les commer­
çants qui font leurs annonces dans la « Feuille 
officielle ». C’est la seule réponse logique à don­
ner, et par ce moyen, on soutiendra le Conseil 
communal dans les efforts qu'il fait pour dé­
fendre, — non les biens de capitalistes, — mais 
ceux de la communauté.

Notre « Senti » a aussi connu des jours de 
boycott, mais par la .persévérance de la  classe 
ouvrière de La Chaux-de-Fonds, elle triompha 
de ce boycott bourgeois, en ne faisant ses achats 
que chez les commerçants insérant des annonces 
dans « La Sentinelle ». Ouvriers e t ouvrières 
biennois, suivez cet exemple. Et vive la « Feuille 
officielle de la  Ville de Bienne » ! Passim.

Tramway Bienne-Safneren. — A  partir d 'au­
jourd'hui, mercredi, le tramway qui fait le ser­
vice gare de Bienne-Orpond circulera jusqu'à 
Safneren, les travaux de transformation en trac­
tion électrique étant terminés jusqu’à ce point.

Foire. —  Jeudi a lieu la grande foire du mois 
au bétail et aux marchandises.

Spectacles. — Mercredi et jeudi, bazar de 
1 Hôpital à la Tonhalle ; jeudi soir, grand con­
cert-soirée de clôture. — Mercredi soir, confé­
rence du camarade Spinner, à l ’Hôtel de ville.

m o u t i e r

Parti socialiste. — L ’assemblée du parti socia­
liste aura lieu le mercredi 3 février, à 20 h. pré­

cises, au local, Restaurant du Soleil. Vu l’impor­
tance des tractanda, nous comptons sur la pré­
sence de tous les membres. Le comité.

SAINT-IMIER
Une nouvelle augmentation des loyers. —  On 

nous signale de différents côtés une nouvelle va­
gue d'augmentation des logements pour le 1er 
mai prochain. Il nous semble qu'avec le marasme 
général des affaires, les propriétaires d'immeu­
bles locatifs pourraient attendre des temps plus 
favorables pour hausser les loyers. D 'autant plus 
qu'il s'agit presque exclusivement de maisons 
-construites depuis plusieurs décades.

La soirée des sociétés ouvrières. — Nos sob­
riétés ouvrières, musique et chorale, ont décidé 
d'organiser leur soirée, annuelle ensemble. Elle 
est fixée au 20 mars prochain, dans la grande 
salle du Casino. Les membres protecteurs et amis 
des deux sociétés sont priés de retenir cette date.

RECONVILIER
Le clown Grock. — Le fameux clown Grock, 

qui fit courir en son temps tout Genève, tout 
Londres et tout Paris, a été engagé par Jean 
Klemm à jouer le rôle principal dans un film. 
On sait que Grock est Suisse d'origine et aé à 
Reconvilier en 1880. Grock n 'est qu'un pseudo­
nyme ;• il. ■ s'appelle en. réalité Charles-Adrien 
W ettach. Il est à l'heure actuelle le clown le 
mieux payé et le plus fêté, et a en outre su se 
faire , une fortune fort rondelette. Grock . est le 
seul ; comique de variétés du < monde qui puisse 
rivaliser avec Chariot Chaplin et le dépasserait 
même. .
 :--------  mm ♦  —   :-

CANTON DE NEUCHATEL
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N E U C H A T E L
Une grosse discussion. — Ce sera celle de 

ce soir sur les vertus et les défauts de l’initiative 
privée. On touche là un des principaux défauts 
de la cuirasse ou du capitalisme ou du socia­
lisme.

Qui défendra « l'initiative privée » ? Amenez 
si possible de ses chauds partisans, afin que 
la discussion soit sérieuse et vivante.

A qui profiterait l'introduction de l'industrie ?
— Aux négociants. — Nous avions dit hier : aux 
artisans. Mais qui ne voit aussi le gros intérêt 
que l'introduction de nouvelles industries aurait 
pour les négociants de notre ville. Le domaine 
qui leur fournissait de la clientèle se resserre. 
Berne nous prend de plus en' plus le Seeland, 
Bienne exerce de l'a ttra it jusqu'à Neuve ville et 
même plus loin. La Chaux-de-Fonds, par son 
bon marché, cueille le Val-de-Ruz. Yverdon a t­
tire à elle la rive nord du lac jusqu'à la fron­
tière, tandis que le Val-de-Travers regarde du 
côté de Pontarlier ou se suffit à lui-même. Nos 
négociants s'en ressentent et doublement puisque
.les affaires de la cité vont tout doucement., jy; 
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Voici les Anglais. — On sait que la Suisse 
fut envahie- en 1375 par les bandes du sir de 
Coucy: A leur approche, l'épouvante fut telle ' 
à Neuchâtel que les habitants se m irent à fuir 
au lieu de défendre leurs foyers. La comtesse 
Isabelle qui régnait depuis deux ans, déploya un 
grand courage. Elle punit les fuyards et, appe­
lant tous les Neuchâtelois sous les armes, elle 
réussit à contenir la soldatesque anglaise, qui, 
après avoir détru it et pillé Fontaine-André, n'osa 
pénétrer plus avant... cela d 'autant plus que les 
Bernois l’avaient étrillée à Fraubrunnen.

Une heureuse idée. — Nos écoles primaires 
donneront dimanche, au Temple du Bas, un con­
cert avec d'aimables concours. Cela déjà est une 
heureuse idée et il faut louer M. Hâmmerli, qui 
dirige cette manifestation musicale avec le goût 
et le zèle qu'on lui connaît. Et voici qu’à cha­
cune des vitrines de nos magasins, ou peu s'en 
faut, on affiche le programme collé sur une 
feuille décorée par n'os élèves au  cours de leurs 
leçons de dessin. Toute la  fantaisie e t la gentille 
naïveté des élèves ont pu s ’y donner libre cours. 
Rien de plus amusant que de faire la tournée des 
magasins pour passer ero revue les chefs-d'œu- 
vre de nos primaires.

Ça devient un genre. — «Les libéraux ont sou­
dainement perdu au pays de Neuchâtel la fa­
veur que la bienveillance radicale leur avait 
fait accorder en les constituant imprudemment 
les arbitres politiques du pays pour faire face 
au socialisme.

Les radicaux reconnaissent peu à peu leur er­
reur politique... et décollent. Ces pauvres libé­
raux baissent le ton et lâchent leurs prétentions. 
Au Grand Conseil, quand vinrent leurs motions, 
ce fut la débandade. Voici qu'au Conseil géné­
ral ils font de même. Us ont glorieusement aban­
donné leur motion demandant la révision des 
traitem ents du Corps enseignant secondaire et 
professionnel, motion dont nous avions parlé. 
Ça devient un genre !

Parti socialiste neuchâtelois
A ssem blée cantonale d es délégués

Dimanche 14 février, à 10 heures

à la Maison du Peuple de La Chaux-de-Fonds
Ordre du jour :

4. A p p e l des sections. V érifica tio n  des m andats.
2. L e c tu re  du p ro cès-v e rb a l.
3. R ap p o rt sur la m arche du P arti.
4. R a p p o rt sur la  s itu a tio n  financière .
5. A p p ro b a tio n  de  la gestion.
6. S itu a tio n  du journal. C om ptes 1925. B udget 1926.
7. R eferendum . V otation .
8. Jo u rn é e  can tonale .
9. D ivers.

Toutes les sections sont invitées à envoyer le 
nombre de délégués auquel elles ont droit. Les 
frais de déplacement seront calculés en établis­
sant le prix moyen. Le Comité exécutif.

Cou/i/Ue/y
du,

Liste des objets trouvés et non réclamés en 
janvier 1926. — ̂ U n parapluie, un porte-trésor, 
deux peignes, un couteau, deux écharpes, un 
linge de cuisine, deux ceintures, une pochette, 
une luge, un tour de cou, une paire de patins, un 
éui pour lorgnon, un cache-col, une jumelle de 
théâtre, un 'chapelet, deux porte-monnaie, un 
réticule, trois paires de gants, sept gants dépa­
reillés, une paire de mitaines, une mitaine dé­
pareillée et divers objets dont le détail est sup­
primé.

Commencement d'incendie. —  (Mardi après- 
midi, à î'6 h. 30, un commencement d'incendie 
s'est déclaré dans une cave de l'immeuble rue 
Cnràrdet 3, dit du Vieux-Stand. Un sac de foin, 
allumé on né sait comment, allait communiquer le 
feu à d 'autrès m atériaux combustibles lorsqu'un 
locataire de 'la  maison s'aperçut de la chose. Avec 
1 aidé'd*un voisin, il réussit à diminuer.les risques 
de propagation. Le poste de premiers secours, 
amené sur lès lieux par camion, écarta tout dan­
ger; — Grâce à la présence d'esprit des pre- 
'ittiereis personnes intervenues, les dégâts sont 
^réduits à très peu de chose.
. A u Casino. — Ce soir, à 20 heures, les Zofin- 
giens nous reviennent avec un programme qui a 
déjà lait la joie des Neuchâtelois. C'est un spec­
tacle à ne pas manquer.

— ♦ ■ -------------
Concours de chronomètres 

de l’Observatoire de Neuchâtel
D ans sa  séan ce  du  2 fév rie r, le  C onseil d 'E ta t  a 

déce rn é  les p rix  a lloués aux  m eilleurs ch ronom ètres 
p ré sen té s  en  1925 au  concours de l 'O b se rv a to ire  de  
N euchâte l, comm e suit :

Prix aux fabricants
.P rix  de série  pour les six m eilleurs ch ronom ètres 

d e  b o rd  e t de poche, Ire  classe, de chaque  fab ri­
can t :

F ab riq u es  des m on tres Zénith , L e L ocle, nom bre de  
c lassem en t : 3.98 ; F ab riq u es  M ovado, L a C h aux-de- 
Fonds, 4.7,7 ; S. A. Louis B ran d t e t frère , m ontres 
Oméga, B ienne, 5 .18 ; U lysse N ardin , S. A., Le Locle, 
5.23 ; P au l D itisheim  S. A., L a C h au x-de-F onds, 5.40 ; 
F ab riq u e  d es L ongines S. A., S t-Im ier, 6.24 ; H. B a r­
beza t-B ô le , S. A., L e Locle, 6.41 ; Ecole d 'horlogerie , 
Le L ocle, 7.12.

Chronomètres de marine
le prb Ils prit llliprii 

U lysse N ardin , S. A., Le Locle 12 13 10
P au l D itisheim , S. A., L a C hx -d e-F d s — 1 —

L e ch ronom ètre  de  m arine  c lassé  en  tê te  de  liste  
(U lysse' N ard in  S. A., Le Locle) o b tien t comme nom ­
bre  de  c lassem ent 2,9.

ïi, ' Chronomètres de bord
I •*»* ' ■ • 1er prix5'11» prti' Bléprii

P a u l D itisheim , S, A., L a  C h x -d e-F d s 14 20 18
F abr. des m on tres Z énith , Le Locle 9 1 —
U lysse N ard in  S. A., Le Locle 7 2 2
F ab riq u es  M ovado, L a C h au x -d e-F d s 6 1 —
S. A. L. B ran d t e t  frère , Oméga, B ienne 3 3 2
F abr. des L ongines S. A., S t-Im ier 3 1 1
H. B arbezat-B ô le  S. A,, Le Locle —  3 —
Ecole d 'ho rlogerie , Le Locle 1 —  —
F asn ach t, prof., T echn . cant., B ienne —  —  1

Le ch ro n o m ètre  de  b o rd  c lassé  en tê te  de  liste  
(Fabrique  des m on tres Zénith , L e Locle) o b tie n t com ­
me nom bre de c lassem en t 5,7.

Chronomètres de poche, épreuves de première classe
hrprfi lliprii îlli pri1 

U lysse N ardin, S. A., Le Locle 10 6 2
S. A. L. B ran d t e t frère , Oméga, B ienne 14 1 1
F ab riq u e  d es  L ongines, S. A., S t-Im ier 7 3 1
F ab riq u es  des m o n tres  Z énith , Locle 6 1 —
H. B arbezat-B ô le  S. A., Le Locle 4 1 1
F ab riq u es  M bvado, L a C h au x -d e-F d s 5 —  —
Pau l D itisheim  S, A., L a C hx -d e-F d s 5 —  —
Je a n  M atile , B ien n e-E v ila rd  1 —  —
E cole  d 'h o rlogerie , Le Locle 2 —  1
A. Stolz, é lève E co le  d 'horlog., Locle 1 —  —
G. T issot, » •» » » 1 —  —
S. P e lla to n , » » » » —  1 —
V. H uguenin, » » » » —  1 —
M. Dubois, » » » » — 1 —
Edg. M aurer, » » » » —  1 —
W . J e a n n e re t  » » » » —  —  1
A. W in te rh a lte r  » » » —  —  1
S o c ié té  des F ab riq u es  de S p iraux  R é-

n is S. A., L a  C hau x -d e-F o n d s —  —  1
F ab riq u e  Le P h a re , Le Locle —  —  1

L e ch ro n o m ètre  de  poche, p rem ière  classe, classé  
en  tê te  de  lis te  (F abriques des m on tres Z énith , Le 
Locle), o b tien t comm e nom bre d e  c lassem en t 2,9.

Prix aux régleurs
P rix  de série  pour le rég lage des six m eilleurs ch ro ­

n o m ètres  d e  b o rd  e t  d e  poche, p rem ière  classe :
MM. C harles F leck , Le Locle ; Edm ond D itesheim  

e t L ouis A ugsburger, L a C h au x -d e-F o n d s ; G o ttlob  
Ith, B ienne ; H en ri R o sa t e t  H enri G erb er, Le Locle ; 
W . A. Dubois, L a Ç h au x -d e-F o n d s ; G eorges S au te- 
bin , B ienne ; H ans W ehrli, S t-Im ie r ; E co le  d 'h o rlo g e­
rie , c lasse  d e  réglage, Le Locle ; A rno ld  V uille-R ou- 
let, S t-Im ier.

Prix Guillaume
L e « P rix  G uillaum e », in s titu é  g râce  à  la  générosité  

de la  S. A. des F ab riq u es  de sp irau x  réun ies, a  é té  
ré p a r t i  com m e suit aux rég leu rs  de  ch ronom ètres p r i­
m és au  concours d e  1925 de l 'O b se rv a to ire  can tonal 
de  N e u ch â te l :

a) 250 francs au  rég leu r en tê te  d e  lis te  du  p rix  de  
sé rie  p o u r le  rég lage  d es  six  m eilleurs ch ronom ètres 
a y a n t sub i les ép reu v es  p o u r ch ro n o m ètres de  bord  
e t  de  poche, p rem iè re  classe. L a u ré a t : M. C harles 
F leck , Le Locle.

b) 200 francs au  rég leu r qui a  o b ten u  le m eilleur 
ré su lta t  dans le rég lage  des ch ro n o m ètres a y an t subi 
les ép reu v es p o u r ch ro n o m ètres de  m arine. L au réa t ; 
M. A uguste  R osa t, Le Locle.

c) 100 francs au rég leu r du  ch ro n o m ètre  a y an t subi 
les ép reu v es p o u r ch ro n o m ètres  de bord , e t  qui a  la 
m eilleure  co m pensa tion  therm iq u e  (dé term inée  p a r 
20 C +  D). L a u ré a t :  M. C harles F leck , Le Locle.

d) 100 francs au  rég leu r du  ch ro n o m ètre  a y an t subi 
les ép reu v es p o u r ch ro n o m ètres de  poche, p rem ière  
classe, e t  qui a  la  m eilleu re  co m p ensa tion  therm ique  
(d é te rm in ée, p a r  20 C -f- D). L a u ré a t : M. G eorges 
S au teb in , B ienne.

e) 100 francs au  rég leu r du  ch ro n o m ètre  a y a n t subi 
les ép reu v es p o u r ch ro n o m ètres de  poche, p rem ière  
c lasse, e t  qu i a  le  m eilleu r rég lage  d it « d e s  p ositions ». 
L a u ré a t : M. C h arles F leck , Le Locle.

f) 100 francs au  rég leu r du  ch ro n o m ètre  a y an t subi 
les ép reu v es de  bord  ou de p o che  e t qui a  la plus 
fa ib le  d ifféren ce  e n tre  les m arch es ex trêm es (m ar­
ches in te rm éd ia ire s  com prises). L au ré a t : M. C harles 
F leck , Le Locle.

g) 100 francs au rég leu r qui a o b ten u  pour la  p re ­
m ière  fois le p rix  de  série  aux  rég leurs. P as  de  can ­
d id a ts . *

h) 50 francs à t itre  d ’en couragem en t au rég leu r qui 
a  o b ten u  pour la prem ière  fois le c e rtif ic a t de  r é ­
gleur. L au ré a t : M. Je a n  M atile , B ienne-E vilard .

i) 100 fran cs au  rég leu r qui a  rég lé  le p lus grand 
nom bre d e  ch ronom ètres prim és. L au ré a t : M  W .-A. 
Dubois, L a C haux-de-F onds.

L A  C H A U X - D E - F O N D S
Commission de la Vente de la « Sentinelle »

Réunion, jeudi 4 février, à 20 h. 15, à la M ai­
son du Peuplé, salle No 6. Distribution des tra ­
vaux.

Communiqués
Dans nos cinémas, encore ce soir et demain. — Sca- 

la ; Suite et fin de Surcouf.
M oderne : J a c k ie  C oogan, dans M a-a-rch an d  d 'h a ­

b its ; La Guigne de  Frigo. Sur la scène, la g racieuse 
e t  ré p u té e  chan teu se , M me R enée  Berr.

M oderne ! M onsieu r pour D am es seules, un beau  
rom an d 'am our, joué p a r de  trè s  jolies a rtis te s .

Matinée cinématographique pour les enfants. — 
M ercred i, à  3 h. 30. au  M oderne, avec  Ja c k ie  C oo­
gan, dans M a-a-rch an d  d ’hab its, Frigo, e t su r la scè ­
ne, M me R enée  Berr.

«Ça... p ro u v e ra  une fois de  p lus à  n o tre  publia, 
que les T o u rn ées B aret p eu v en t a u jo u rd ’hui r iv a lise r  
avec  les tro u p es  les plus rép u tées . Dès le d é b u t de 
la saison th é â tra le , les T o u rn ées B a re t n ’on t re n co n ­
tré  que des succès ; les éloges de la p re sse  leu r on t 
é té  p rod igués ap rès  chaque  re p ré se n ta tio n . « Ça Ba­
se ra  la  p ièce  qui co n sac re ra  la  bonne ré p u ta tio n  des 
T o u rn ées B aret, e t n o tre  public  se p re sse ra  nom breux  
po u r a p p lau d ir ce so ir au T h éâ tre , la p ièce  la  plus 
gaie de  la  saison.

L ocation  o u v e rte  au jo u rd 'h u i to u te  la  journée.
L a re p ré se n ta tio n  se te rm in era  a v an t le d é p a r t  du 

d e rn ie r  tra in  p o u r Le Locle.
Au Théâtre. —  On nous annonce  p o u r d im anche 7 

février, au  T h éâ tre , un  grand  gala d e  com édie donné 
p a r  la  T o u rn ée  G eorges Zeller. Le sp ec tac le  se com ­
p o se ra  de : « Le D uel », p ièce  en tro is  a c te s  d e  M. 
H enri L avedan , de  l'A cad ém ie  frança ise , e t le  plus 
g rand succès du  ré p e rto ire  con tem pora in  de la  Co- 
m éd ie -F ran ça ise . L ’in te rp ré ta tio n  se ra  de  to u t p re ­
m ier o rd re  av ec  M. Charles Beal, le b rillan t jeune 
prem ier du  T h éâ tre  du  G ym nase, dans le rô le  de 
l 'A b b é  D aniel; M lle M use D albray, de  la  P o rte -S t-  
M artin  e t  M. G eorges Z eller, dans le rôle de M on­
se igneur Bolène.

B elle so irée  en p e rsp ec tiv e  ! L ocation  : v endred i 
p o u r les Am is du  T h éâ tre , sam edi e t  d im anche pour 
le public.

Pour la  dernière fois I — La T h éâ tra le  o u v rière  
offre, p o u r la  q u a trièm e  e t d e rn iè re  fois, au public, 
sam edi 6 couran t, à  20 h. e t q u art, à  la  G rande  salle 
com m unale, unè re p ré se n ta tio n  de la  p ièce  accu e il­
lie av ec  ta n t  d ’em p ressem en t ces d e rn iè re s  sem aines, 
« L es A ffairés so n t les A ffa ires », la  com édie, si con» 
nue e t  si goû tée  d 'O c tav e  M irbeau.

D 'une form e lit té ra ire  im peccab le , p é tilla n te  d ’e»* 
p rit, ch a rp e n té e  com m e le so n t les œ u v res de  Mk>* 
beau, elle  p la ira  à  chacun. C onsc ien te  de  sa  tâche, la  
T h éâ tra le  n 'a  rien  négligé p o u r que  c e tte  so irée  so it 
un rég al p o u r ceux  qui v ien d ro n t l 'éco u ter. C ’e st un 
sp ec tac le  de to u t p rem ie r o rd re  q u ’elle leu r offre.

Le succès d es p ré cé d en te s  re p ré se n ta tio n s  p e rm et 
de  com p te r su r une salle  com ble sam edi. B illets 
en v en te  : p o u r les p a r te rre s , à la L ib ra irie  C o o p é­
ra tiv e , au Cercle o uvrier, e t p o u r les galeries num é­
ro tées, au  m agasin de c igares E dw in M uller, rue  
N euve 18.

Le Vélo-Club Les Francs-Coureurs a ten u  son a s ­
sem blée annuelle  le v endred i 29 janv ier. L es m em bres 
du  b u reau  on t é té  confirm és p o u r une nouvelle  a n ­
née, so it : MM. A lex an d re  Borel, p ré s id en t d 'honneur, 
C ure 6 ; H enri B orel, p ré sid en t, L éo p o ld -R o b ert 62 ; 
M arcel Roi, caissier, N um a-D roz 14-a ; E d o u ard  Jung, 
sec ré ta ire , C om be-G rieurin  31.

Pour le lancement ses huit pages
L istes  p ré cé d en te s  fr,
M. G., C onvers, — .95 ; E. T., C ortaill., — .45 
G. J., F leu rie r, — .95 ; E. F., G enève, 1.50 
A. E., L ausanne, — .45 ; A. M., Locle, —.45
G. D., N euchâtel, 1.95 ; M. D., P eseux , — .45
G. R., R eussilles, — .45 ; C. L., Sagne, — .45
E. M., So leure, — .45; C. F. D., T ram elan , —.45 
R. G. P., V ille re t
M. M., B â tte rk in d e n
G. B., C ham brelien
A, B., F leu rie r, — .45 ; L. G., Locle, — .45
S. N., L ocle, — .45 ; G. A., M orat, 1.—
F. B., N euchâte l, — .45 ; E. T., Sonceboz, — .45 
O. T., Sonceboz, — .45 ; A. B., B erne, 1,—
O. C., B évilard , — .45 ; A. C., B évilard , — .45 
E. B., C hézard  
W. H. E., Fon ta inem elon  
E, G., G randson
E. F., Jo n c h è re , — .45 ; A. P., Locle, —.95
L. T., Locle, — .45 ; A. B., R enan, — .45
H. T., S t-Im ier, — .45 ; J . C., V allorbe, — .45

T ota l

186.55
1.40
2.45 

— .90
2.40 

— .90 
— .90 
— .45 
— .45 
— .45 
— .90

1.45 
— .90

1.45 
— .90 
— .45 
— .45 
— .45

1.40 
— .90 
— .90

fr. 207—

C o n v o c a t i o n s
L A  C HA UX-D E-FOND S. — La Persévérante. —

Ce soir, ré p é titio n  des p istons, tro m p e tte s  e t  tro m ­
bones.

— Chorale m ix te  ouvrière. —  R é p é titio n  m ercred i 
3 février, à  20 h. p récises. A m endable.

LE  LOCLE. — E sp é ran ce  ouvrière. —  R ép étitio n  
générale , ce so ir à 20 h eures.

N EU CH A TEL. —  Vélo-Club Solidarité. —  A ssem ­
b lée  gén éra le  trè s  im p o rtan te , m erc red i 3 février, à 
8 h. e t  q u a rt p réc ises . C ongrès d ’a rrond issem en t à 
R enens. P a r  devoir.

SavonCadum
pour la syHcb 
toilette I  w  *
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Grande Salle du Cercle Ouvrier
---------------  M A I S O N  D P  P E U P L E  - ________

GRAND CONCERT CLASSIQUE
donné par l ' O r c h e s t r e  P O L O  

M ercred i 3  f é v rier i  3 2 6
PROGBAMME: 1396

1. M a r c h e  m i l i t a i r e ................................................... Saint-Saens
2. P r e i s l i e d  ............................................ ....................... W agner
3. L a  P r i n c e s s e  J a u n e , ou v ertu re  ..................  S a in t-S aen s
4. a) S o u v e n i r  .......................................................... . Drla

b) L e  P e t i t  t a m b o u r  (avec v a ria tio n s)   Davied
Solo de v iolon (M. GR1ESA)

ENTR’ACTE
5. T a n n h â u s e r ,  fan ta isie  ..................................... W agner
6. D a n s e s  e s p a g n o l e s  1 -2 ....................................  M ouskosky
7. A n  d e n  F r ü h l i n g  .................................................. Grieg

‘8. M a r c h e  t u r q u e  ................ ..............................  Mozart

Entrée libre Consom m ations de l* r choix Prix m odérés

Soiipcs scolaires
La Société des Soupes scolaires d is tr ib u e  chaque jo u r  un  repas 

copieux de soupe, légum e e t pa in , à des écoliers au  n o m b re  de 
150 à 200, su ivan t le tem ps e t l 'é ta t des chem ins. Aux env irons, 
elle pourvo it de soupe à d iscrétion  les en fan ts d em eu ran t lo in  de 
l ’école.

Les dépenses de la  Société s’élèvent, su iv an t les h ivers , su i­
van t le chôm age e t la situ a tio n  économ ique, au  chiffre de fr. 4,500 
à fr. 8,000 p a r an.

Les Soupes scolaires n ’on t pas fait de collecte en 1925, m ais 
elles so n t obligées de reco u rir cette  année aux am is dé l ’enfance, 
i  to u s ceux qu i ne veu len t pas que  l’en fan t a it  faim , e t elles 
com pten t su r eux pour re m p lir  la tâche de l ’œ uvre. 1399

Un carne t de so u scrip tion , m uni de l ’estam pille  officielle sera 
p résenté  dans to u s les m énages dans le co u ran t de février. Ces 
jours p rochains, le coureu r passera  dans le q u a rtie r  des C rétêts 
et au sud de la ligne C. F . F.

Chacun est p rié  de lu i réserv er un  bon accueil.
L e  C o m i t é  d e s  S o u p e s  s c o l a i r e s  i

Ch5 QUAILE, caissier. Ed. W ASSERFALLEN, présiden t.

Achetez to u s  l 'H ora ire  de poche de LA SENTINELLE

14, R u e  N e u v e , 14 1390
(A n c ien n e  m a is o n  J. G Æ H LER, succ. W . STOLL)

Vente après inventaire de

B U R E A U

Dames
Dames

longueur 120 cm.

faç. châle, to ile  écrue 7.75
125 cm . ' 130 cm.

8.25 8.75 
12.50 13.—  13.50
9.75 10.75 11.75

12.25 12.75 13.50
longueur 110 cm . 120 cm . 130 cm .

Messieurs 7.75 8.50 9.25
Messieurs S Æ W  9.75 10.50 11.25

5.90

toile  b lanche, cein­
tu re  et p lis ...................

H o m n c  façon châle, m i-fil, 
U a r i l C S  plis e t cein ture

façon châle, m érinosDames

F.O.M.H.
Groupe des monteurs de boîtes or

Jeudi 4  février, à 15 heures 
à la Maison du Peuple (Salle du Cercle ouvrier)

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
Ordre du Jour trôs important

A m e n d a b l e
Les membres doivent présenter leur carnet de 

contrôle à l’entrée. 1398

i  Boucherier  ------------------------

Selle viande fraîche
ainsi que d’excellentes 1387

Saucisses sèches - Gendarmes 
Cervelas - Salé cuit

Expéditions rapides et soignées
Se recom m ande, V« E. SCHNEIDER-BENOIT.

Chemises de travail flane-1-ette> jolis dessins.-a r t.  d ’us., av. e t sans col

G R A N D E

VENTE DE
1385I Voir nos vitrines [

Nos
En coion écru

belle qualité, double chaîne 
150 x 250 cm. 165 x 250 cm. 180 x 250 cm. 200 x 250 cm.

( Visiter notre magasin j

4.75 5.45 5.75 6.75

Est coton blanc
belle qualité serrée 

170 x 250 cm. 180 x 250 cm.

6.90 7.90

En coton blanc
beau grain perlé avec beau feston  

165 x 250 cm. 185 x 250 cm.

8.90 9.75
En colon blanc

très b e l l e  qualité, avec ourlets à jour 
170 x 250 cm. 180 x 250 cm.

9.75 10.80

En coton ialanc
avec belle guirlande brodée et festons

185 x 250 cm .......................    13.50
la taie assortie ................  4.90

En ssii-Sil
belle qualité forte de grand usage

180 x 250 cm ......................................................  13.50
la t a i e .................................................................  3.45

En oni-fil
superbe qualité, richem ent brodée

180 x 250 cm .......................    17.50
200 x 250 cm ...................................................... 19.50

En snl-fill
qualité extra, richem ent brodée

180 x 270 cm .....................................................  22.50
la taie assortie .................    7.90

nos Taies d’oreili
En tniie manche, 1.75
En iniie Hanche avec ourlets

à jour, 1.95
En inile Blanche avec feston

et ourlets à jour, 2 .45
En mile manche avec un coin brodé

et ourlets à jour, 2 .9 0
En teile blanche avec feston

et un coin brodé, 3 .00
En flQOÎn très belle qualité 

U u u ili m ercerisée, 2 .4 5

_ 65 x 100 cm.
en Selle toile t o t a l e

65 x 120 cm.

2.75 3.25
Trcaversims en beau t a in

65 x 100 cm. 65 x 120 cm.

3.45 3.90
F o u r r e s  d e  d u v e t

en beau basin m ercerisé 
135 x 150 cm. 135 x 170 cm. 150 x 170 cm.

8.90 9.75 11.50
BBS

\m üualre-Sai S.
A.

Rue du Collège 25 Téléphone 12.21

débite tous les jours de la

TT
Le record du (ou rire m

IIBn
Le record do fou rire

VinsVeükomm h  C '
Tél. >68 

1135

E nfan te  de 12 ou 13 ans sérieux Luiduld et actifs, son t dem an­
dés p o u r le portage du jo u rn a l. 
— S’ad resser au bureau .

Restaurant du Nouveau Stand
LE LOCLE

Samedi 6 février 1926, dès 20 heuros

Grand Bal Masqué
Dès 24 heures

Bataille de serpentins — Orchestre JazzB and
Entrée i Fr. 6.— pat* couple

CONSOMMATION DE PREM IER CHOIX - RESTAURATION 
P16554Le 1397 Le tenancier, A. Etienne-Perret.

Le record du fou rire

III! if
IL

Le record du fou rire 3
v ille  ne  u  c u b i m -m s

C onform ém ent à l ’a rticle  4 du 
Règlem ent com m unal su r  les 
im positions, les con tribuab les 
dom iciliés à La C haux-de-Fonds 
qui possèdent des im m eubles ou

fiarts d ’im m eubles dans d ’au tres 
ocalités du can ton , so n t im  ités 

à ad resser à la D irection des 
Finances com m unales, d ’ici »u 
15 lévrier une décla­
ra tion  écrite  de la n a tu re , va­
leu r e t situ a tio n  de ces im m eu ­
bles. 1139

Le m andat d ’im pôt payé en 
1925 do it ê tre  jo in t à cette dé ­
claration .

La Chx-de-Fds, le 19 jan v . 1926.
Direction d es  F inances.

ÎF--------------------------- HV  Le record du fou rire *

i Le record du fou rire _
h.  __________ l i ü

i, ouvrez
vos bocaux facilem ent avec no ­
tre  pe tit appare il « HORS 
CONCOURS », trè s  bon m ar­
ch é ; ouvre in stan tan ém en t sans 
effriter le verre , sans ab im er le 
caoutchouc.

Lavez vos fenêtres avec « Le 
Rapide », très  p ra tique, bon 
m arché, rem plaçan t les peaux 
de daim  coûteuses.

O’Cédar, The Majic, Félix.

SA N D0Z F r è r e s
LE LOCLE 1392

s u c c e s se u rs  de  H. S AND0Z-R0ULET

Etat civil du Locle
Naissance. — M ontandon, 

A ndrée, fille de H enri-A uguste, 
horloger, et de B erthe-Léa née 
M ontandon, Neuchâteloise.

Promesses de mariage. — 
C arlin i, G aston-A rm and, m a­
nœ uvre-horloger, Ita lien , et 
Caille, Irène-M arie, horlogère, 
Française.

W

Etat civil de Neuchà te l
Promesses de mariage. —

Jean-M ax-Saladin de M euron, 
de N euchàtel, com m erçan t, et 
O dette-Eva Mani, les “deux 
M arseille.

Mariages célébrés. — 28. 
Paul E tte r , m anœ uvre, e t J u ­
lie tte  G ran d G u illau m e-P erre- 
noud, m énagère, les deux à  Neu- 
châtel. — 29. R obert Schurch, 
caviste, à  N euchàtel, e t Berthe 
H um bert-D roz, ouvrière  de fa­
b rique, à Peseux.

f̂ lîërêcOT̂ Ülôî̂ îrr̂ j

h Le record du fou rire
h  . IIIII

Le record du tou rire1 i

Le record du lou rire

Etat civil de La C haux-de-Fonds
Promesses de mariage. —

Miserez, H um bert-C ésar, bo îtier. 
Bernois, et Jeanm aire-d it-Q uar- 
t ie r , M arguerite-E lise, m énagère. 
N euchâteloise et Bernoise.

D écés. —5939. G uignard, Paul- 
F rédéric , époux de A rsénié Les- 
quereux née Dubois, Vaudois, 
né le 4 avril 1857.
■■BBHnmBBEgBOHHHBS

Inhumations
Jeudi 4 février 1926, à 13 V» h. : 

M. Guignard, Pau l. 68 ans 10 
m ois, rue  du  Progrès 93. Avec 
suite.

Les m em bres de l ' A s s u r a n ­
c e  a u  d é c è s  (Cercle ou­
vrier) son t avisés du  décès de

M onsieur P au l GUIGNARD
leu r reg re tté  sociétaire.
13S9 Le Comité.

En cas de

D euil!
téléphonez an 11.75

pour

üQhes, manieauK j 
costumes

p o u r avo ir des 
prix de bon marché | 

réels c» connus
Envoi de choix à domicile j

MADAME 1246 !

.  È  VIEILLI
Lcopold-Rohcrt 26

2"* étage 
iLa Chaux-de-Fondsj

là
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Les faits du jour
Un discours de M. Briand. ••

La stratégie financière de M. Briand a débuté, 
hier, après intervention de Cachin, Garchery et 
M alvy. Pendant la guerre, a dit ce. dernier, les 
pauvres ont donné leur sang, il faut que les riches 
donnent aujourd'hui leur argent. M. Briand parle 
ensuite au nom du bon sens. La France fait 
preuve d’un optimisme magnifique. Elle travaille 
et force l’admiration. Il faut quelle  ait la con­
fiance chevillée au corps, elle garde son bel état 
d'âme au milieu des prophéties les plus sinis­
tres. Le ministre fait allusion à la ruée vers les 
caisses vides (rires). On n'évite pas les paniques 
en mettant la main sur son cœur et en procla­
mant que les engagements de l'E tat sont sacrés. 
M. Briand rappelle qu’il a demandé une inflation, 
plus trois milliards d ’impôts nouveaux. C'est une 
terrible passe pour le gouvernement. La confian­
ce, la bonne impression à l'étranger, permet­
traient de maintenir le franc et de souffler. Il 
est pénible de demander Un effort à la nation, 
mais il est encore plus pénible de voir le navire 
aller s ’entr ouvrir sur les rochers et s'engloutir, 
faute d’efforts pour le redressement. A u  terme de 
sa longue intervention, M. Briand a déploré l'ins­
tabilité et la vie trop courte des ministères. I l a 
résolu de se cramponner au pouvoir dans le but 
de gagner la bataille du franc, coûte que coûte. 
Par 315 voix contre 228, la Chambre a décidé 
de discuter aujourd’hui le titre 3 du projet de 
refonte des impôts actuels.
Aux Communes.

L’opposition travailliste et libérale a commencé 
son œuvre au Parlement britannique. Clynes, 
trav., s ’est réjoui du fait que le discours du trône 
parle du désarmement, car, au cours des quatre 
ans écoulés, l'Angleterre a dépensé 452 millions 
de livres sterling pour ses armements. M., Bald- 
win a cherché à s ’en tirer avec le sophisme habi­
tuel de la sécurité nationale. A  la Chambre des 
lords, lord Haldane, socialiste, a critiqué le rè­
glement de la dette italienne. Un amendemeni tra­
vailliste réclame la réorganisation industrielle sur 
la base de la nationalisation et du contrôle des 
services essentiels par la démocratie. R . G.

La chaire Victor Hugo
PARIS* 2. — Ravas. — La chaire Victor Hugo 

à la  Sorbonne qui fut créée ̂ ja r souscription pur 
blique a  été solennellement inaugurée ce t après- 
midi sons la présidence de M. Lapie, directeur 
de l'Académie, et en présence des doyens des 
Facultés e t des personnages officiels. Le p ré­
sident de la  République était représenté par M. 
Michel, secrétaire général à la présidence et le 
président du Conseil: par son chef de Cabinet. 
A près une courte allocution du directeur, M. 
Brunot, doyen de . la Faculté des Lettres, a p ro­
noncé un discours.

Un pugilat à l’ambEssade russe
PARIS, 3. — H a vas. — Le « Journal » rapporte 

ÊJü'un ancien officier géorgien, M. G. Melidse, 
s 'est présenté mardi soir à plusièurs Reprises à 
l'ambassade die Russie. Enfin introduit auprès de 
M.. Constantin Yakouboski, secrétaire de l'am­
bassade qu'il réclam ait avec ‘insistance, il l 'a  
frappé au visage à coups de poing. A ussitôt a r­
rêté, il s 'est refusé à toute déclaration. M. Ya­
kouboski, de son côté, affirme ne pas connaître 
son agresseur.

L’affaire Lancel
PARIS, 3. — Havas. — Le juge chargé d'ins­

truire l'affaire Lancel, le grand négociant pari­
sien qui tua M. Marge, l'am ant de sa femme, a 
entendu . mardi après-midi M. Blanc, l'ami de 
M. Lancel, qui l'accompagnait le jour du drame, 
ainsi que deux de ses employées. Les trois té ­
moins ont confirmé que M. Lancel n 'avait tiré 
sur son rival qu’après avoir reçu un coup de 
poing à l'épaulé. Le médecin1 légiste qui examina 
M. Lancel a confirmé nettem ent ses déclarations 
antérieures. L’instruction est donc virtuellement 
close.

Londres-Le Cap
LE CAP, 3, — L 'aviateur anglais Co'bham qui 

ten te  la randonnée Londres-Le Cap est arrivé 
mardi à Pretoria.

Les rats d'église
BERLIN, 3. — Wolff. — Six rats d'église ont 

été condamnés, par la cour d'assises de Liegnitz, 
à subir entre tous 37 ans de maison de force.

Des skieurs surpris par une tem pîte de neige
CHAMBERY, 2. — Tandis qu'il pleuvait dans 

les vallées, une violente tem pête de neige sévis­
sait sur les hauteurs. C’est ainsi qu'une caravane 
de skieurs italiens, partis de Bardonnèche, à des­
tination de Modane, fut arrêtée dans les parages 
de Fontainefroide. Trois skieurs furent laissés en 
cet endroit, tandis que les autres, plus habiles, 
purent échapper à la tourmente pour aller cher­
cher du secours. '

Les trois frères Merlod, de Modane, qui con­
naissent bien la contrée, purent, après de sé­
rieux efforts, arriver jusqu'aux skieurs en dé­
tresse e t en sauver deux, déjà à demi ensevelis 
dans la neige ; le troisième, une jeune doctoresse 
de Turin, n'a pu être retrouvée. Une caravane 
de secours a été organisée pour aller à sa re ­
cherche, mais sans grande chance de la retrou­
ver vivante.

Assassiné à coups de pic
LUXEMBOURG, 2. — Wolff. — A Bettingen, 

M. Funk, cordonnier vivant seul, et qui n ’avait 
pas été vu depuis huit jours, a été retrouvé mort 
dans son logement. Sa tê te  portait les marques 
de 24 coups opérés au moyen d'un pic. On 
croit qu'il s'agit d'un m eurtre ayant pour but 
le vol.

Le crime de trois ivrognes
PARIS, 3. — Havas. — Une dépêche de Lo- 

rient aux journaux signale qu’un crime horrible 
vient d être commis en Bretagne. Trois ivrognes 
ont pénétré de nuit chez un vieillard, l'ont as­
sommé et, après l'avoir arrosé de pétrole, l'ont 
fait brûler dans 6a cheminée.

INFORMATIONS
A la Chambre française : Première intervention de Ni. Briand

En Suisse : line noyade simulée à Genève
BISBILLES FASCISTES 

Farinacci n’est plus en odeur de sainteté
LONDRES, 3. — Le « Daily-News » prévoit 

qu’une crise au sein des partis fascistes italiens 
est imminente et pourrait avoir de sérieuses con­
séquences. Un différend entre MM. Mussolini, 
Federzoni e t le secrétaire général Farinacci en 
serait la cause. D 'après des renseignements par­
ticuliers, ajoute le « Daily-News », M. Farinacci 
serait très prochainem ent obligé d'abandonner le 
secrétariat général.

L’afiaire Matteotti
ROME, 3. — Le « Giornale d 'Italia » confirme 

que le procès M atteotti se déroulera à Chiesti, 
au palais de justice de cette  ville. Plus de 300 
personnes seront citées, sans com pter les jour­
nalistes.

Un procès mouvementé
La police américaine mobilise la cavalerie 

et les chars d’assaut pour empêcher 
le lynchage de l’accusé

Un message de Lexington (Kentucky) annonce 
que les autorités régionales ont mobilisé d’ur­
gence des escortes de cavalerie; de plus de 1000 
hommes et de nombreux chars d’assaut, en vue 
d’empêcher le lynchage d’un nègre, Henry Jones, 
accusé d’un attentat contre une femme blanche 
et de l’assassinat de son mari et de ses deux 
enfants. Les débats s’ouvriront aujourd'hui. L’in­
dignation provoquée par ce crime est telle que 
des barricades ont dû être dressées tout autour 
du Palais de justice pour en prévenir l’invasion 
par la foule. (Resp.)

C O N F É D É R A T I O N
Suisse et Russie

Dans sa séance de mardi, le Conseil fédéral 
a pris connaissance de l'é ta t actuel des pourpar­
lers engagés avec le gouvernement des Soviets, 
par l'entremise du gouvernement français. On a 
constaté au Palais un nouvel optimisme.

Le Conseil d 'E tat de Genève s'est occupé 
dans sa séanoe de mardi matin des relations de 
la Suisse avec les Soviets. Il a adressé au Con­
seil fédéral une lettre pour le mettre en garde 
contre certains articles véhéments parus dans la 
presse et qui ne représentent que l'opinion de 
leurs auteurs. M. Bron, chef du Département de 
l'industrie et du commerce,' qui se rend à Betfjie 
pouf disculér dé la  question des horaires, a  été 
chargé de demander une entrevue à M. Motta 
pour lui dire la pleine confiance du Conseil d 'E­
ta t genevois dans le Conseil fédéral pour régler 
le conflit au mieux des intérêts du pays.

Parti socialiste genevois
Le Comité central du parti socialiste genevois 

s'est occupé d'une réorganisation partielle du 
parti. En ce qui concerne les finances, les res­
sources de la caisse cantonale centrale doivent 
être augmentées, ce qui permettra de venir en aide 
aux sections débutantes. On envisage également 
l'augmentation du nombre des membres du Co­
mité central, afin de pouvoir supprimer les com­
missions spéciales et accessoires. L'assemblée a 
enfin décidé de présenter aux suffrages du con­
grès socialiste, le même Comité central avec com­
me président Burklin, conseiller aux Etats,

Température printanière
Le fœhn souffle depuis mardi matin dans les 

vallées du Rhin, de la Limmat, de la Reuss et 
de l'Aar. Le thermomètre monte presque à la 
température du printemps. A Coire, Glaris et 
Heiden on signalait hier à midi, à l'ombre, une 
température de 15 degrés au-dessus de zéro. La 
neige fond rapidement.

L’alcoolisme meurtrier &
Le meurtre qui s'est produit la nuit de samedi 

à dimanche sur la route d'Hergiswil a été com­
mis après consommation exagérée d'alcool. La 
victime, Kaspar Kurmann, ainsi que l’auteur, Jo ­
seph Hammer, de Landendorf, Soleure, avaient 
passé la soirée dans un café de Willisau et s'é­
taient livrés à d'incessantes querelles. Tous deux 
étaient saoûls. Hammer quitta le café peu après 
Kurmann et rechercha ce dernier, la dispute ne 
tarda pas à dégénérer en voies de fait. Au cours 
de la lutte, Hammer fit à son adversaire avec le 
couteau de boucher que l'on retrouva le lende­
main près du cadavre, une large entaille au cou, 
du côté gauche. L’artère fut coupée, la victime 
perdit son sang et la mort ne tarda pas à venir.

La frayeur des ours
Les Bernois, auxquels rien de ce qui concerne 

les ours ne saurait être étranger, s'am usent fort 
d ’une aventure qui vient d 'arriver à leurs proté­
gés, et dans laquelle ceux-ci, nous sommes na- 
vés de l'avouer, n 'ont pas eu les rieurs de leur 
côté.

Quelques grands magasins de Berne distribuent 
ces temps-ci aux enfants de leurs clients, des 
ballons de baudruche rouge, qui ont grand succès. 
Un gosse eut l ’idée de fixer un caillou à la fi­
celle de son ballon et de jeter le tout en pleine 
fosse aux ours. Le ballon se trouva flotter ainsi 
entre ciel et terre, à un mètre cinquante de hau­
teur environ. Ce fut, dans la fosse, une terreur 
folle. Les puissants plantigrades se collèrent con­
tre le mur à moitié morts de frayeur. E t ce fut 
toute une affaire que de les faire ren tre r dans 
leur loge pour aller enlever le ballon-fantôme. 
Quaa<t au gosse, il avait prestement détalé.

Dénouement funèbre
L'affaire des détournements commis au bureau 

des pompes funèbres de la  ville de Genève vient 
de prendre une tournure tragique. L'un des deux 
inculpés, Charles Dubois, 42 ans, Genevois, s'est 
précipité hier soir dans le Rhône du haut du 
pont de Peney. Sur le parapet on a retrouvé le 
pardessus de Dubois contenant une lettre où le 
désespéré avouait avoir commis des détourne­
ments pour une somme de 6,000 fr. et demandait 
pardon.

Le juge d'instruction Bâtard qui venait de re­
cevoir du parquet l'ordre d'informer a  décerné 
immédiatement un mandat d 'a rrê t contre le se­
cond inculpé Emile Chamoux, ex-caissier comp­
table des pompes funèbres, lequel fut arrêté peu 
après et écroué immédiatement à la prison de 
St-Antoine. Au cours de l'interrogatoire qu’il a 
subi peu après, Chamoux a reconnu que les dé­
tournements dont il est l'auteur remontent à 
1921.

Un simulacre?
La nouvelle du suicide de Ch. Duboin, ex­

comptable des pompes funèbres de la ville de 
Genève, a laissé la police sceptique. Elle croit 
plutôt qu'il s’agit d’un simulacre. Aussi, à titre 
de précaution, a-t-elle transmis à tous les postes 
de gendarmerie un signalement très détaillé du 
disparu, qui est maintenant recherché non seu­
lement dans les eaux du Rhône, mais aussi sur 
terre ferme. Duboin est âgé de 42 ans. On l’a vu 
pour la dernière fois dans un café d’Aire-la- 
Ville, où il griffonna au crayon la lettre retrou­
vée dans son pardessus, sur la barrière du pont 
de Peney, surplombant les remous tumultueux 
du Rhône, très profond en cet endroit.

Centimes additionnels
Le Conseil d 'E tat de Genève a fixé au samedi 

20 et au dimanche 21 la votation communale ré­
férendaire sur les centimes additionnels de la 
ville de Genève.

Jura Bernois
Une arrestation à Muriaux

On annonce de Muriaux l'arrestation de l'an­
cien receveur M. Marc Taillard, qui s’est rendu 
coupable de détournements, évalués à plusieurs 
milliers de francs. M. Taillard, autrefois fonc­
tionnaire consciencieux, s'adonnait depuis quel­
ques années à la boisson, On suppose que les dé­
couverts de sa caisse résultent surtout de ce
laisser aller.

C A N T O N
Au tribunal de Boudry. Condamnation exagérée

Le garde-barrière Robert, qui oublia de fer­
mer la ligne, à la guérite du Carré,, près de St- 
Aubin, et qui fut la cause indirecte du drame 
dans lequel M. l’avocat Guinand, aujourd'hui en­
tièrement rétabli, manqua de perdre la vie, a 
passé hier en tribunal. Après des débats assez 
longs, mais qui se résumèrent au rappel de faits 
connus, le garde-barrière Robert a été condam­
né à trente jours de prison, sans sursis. Le pro­
cureur général avait pourtant renoncé à la peine 
d'emprisonnement. Cette condamnation atteint un 
vieillard de 63 ans. Elle a provoqué une vérita­
ble stupeur et la plus grande indignation parmi 
l’auditoire et les témoins.

Le projet de loi sur les patentes d’auberge
On se souvient que la commission du Grand 

•Conseil, chargée de l’examen du projet de loi sur 
l'assurance-chômage, a  jugé qu'il y avait lieu diî 
substituer aux centimes additionnels proposés par 
le Conseil d ’Etat, pour couvrir les dépenses de 
l'assurance-chômage, le système des patentes 
d'auberge. Le rapport rappelle que déjà en 1904 
le Conseil d 'E tat préconisait l'extension des droits 
de patente. Dans la population, on s 'est enfin 
rendu compte des dangers que fait courir à notre 
peuple l'abus des boissons fermentées ou distil­
lées, On ne raille plus aujourd'hui les sociétés 
qui lu tten t contre l'alcoolisme. L'extension des 
patentes a pour effet d 'am ener la fermeture de 
cabarets mal tenus et ne répondant pas à des 
besoins réels, les bons établissements verront du 
même coup leur situation1 consolidée. On rap ­
pelle la motion Auguste Jeanneret, de 1902, au 
suijet de la vente en détail de l'alcool dans les 
épiceries. La commission actuelle estime que tous 
les débits doivent être mis sur le même pied, quit­
te à doser, la mesure. En revanche, il n'y a pas 
lieu d'introduire une patente nouvelle pour les 
personnes exploitant des établissements dans 
lesquels on ne vend aucune boisson alcoolique 
(auberges de tempérance, café-chocolat, créme­
ries). Ces établissements doivent être mis hors 
de cause.

La loi actuelle oblige celui qui possède plu­
sieurs locaux de vente à prendre une patente 
pour chacun de ces locaux. La prise de com­
mande sera assimilée à la vente. On a constaté 
que, dans des succursales sans patente, les des­
servants prennent des commandes pour les trans­
m ettre au  magasin principal, qui expédie la mar­
chandise aux clients. La nouvelle loi m ettra fin 
à ce procédé.

Les préfets seront chargés du classement des 
patentes dues par les tenanciers des pensions 
alimentaires. La loi évitera d'imposer de trop 
lourdes charges en cas d'exploitation temporaire.

A u 31 décembre 1925, il existait dans notre 
canton : 540 hôtels, auberges et cafés ; 55 cer­
cles ; 64 pensions alim entaires vendant du vin ; 
262 épiceries payant patente de boissons distil­
lées. Soit un total de 921. On peut encore prévoit 
dans quelle mesure ce chiffre de 921 débits sera

modifié pari'application de la loi sur les patente* 
d’auberge.

Le projet de loi comprend treize articles dont 
voici un bref résumé : Sont astreints à la patente 
annuelle les personnes autorisées à exercer la 
profession d'hôtelier, de restaurateur ou de cafe­
tier, les tenanciers de débits de boissons alcoo­
liques fermentées appartenan t’ aux sociétés et 
cercles, les tenanciers de pensions alimentaires 
où l’on consomme des boissons pendant les re­
pas, les négociants vendant en détail, pour em­
porter. Est réputée vente en détail toute quantité 
inférieure à deux litres. Une commission formée 
d'un représentant du département de police, du 
préfet du district et d’un délégué de l'autorité 
communale, arrête, tous les trois ans, pour cha­
que localité, là  liste des établissements soumis à 
la patenté et fixe la classe dans laquelle rentre 
chaque, débitant.. Le coût des patentes temporai­
res, cantines, fêtes, sera de 5 à 40 fr. par jour, 
les minima seront réduits de 2 à 20 fr. si le te­
nancier de la cantine paie la patente d'auberge.

Le prix annuel des patentes d'auberge est fixé 
d'après l'importance et le chiffre d'affaires de l'é ­
tablissement pour lequel le droit est concédé, 
dans les limites ci-après :

Ire classe, 500 fr. ; 2me classe, 400 fr. ; 3me 
classe, 300 fr. ; 4me classe, 200 fr. ; 5me classe, 
100 fr.

Le Conseil d 'E tat pourra fermer les établisse­
ments qui ne se soumettraient pas à la loi.

L A  C H A U X -D E -F O N D  S
Centre d’éducation ouvrière
Au Collège industriel, ce soir, à 20 h. 15, labo­

ratoire de biologie, M. Auguste Lalive donnera 
une  ̂quatrième causerie sur l'astronomie, avec pro­
jections lumineuses.

Nous invitons toutes les personnes qui portent 
intérêt à ces problèmes à s'y rencontrer.

La grève des boîtiers of*
Un nouveau concert de la fanfare des boîtiers

Demain soir, la fanfare et la chorale des boî­
tiers, qui ont eu un si brillant succès chez Ariste, 
donnent un grand concert à la Maison du Peu­
ple, dans la grande salle communale. Entrée mo­
dique de dix sous. Que personne ne manque cette 
soirée où l'Harmonie des grévistes boîtiers sera 
secondée d'excellents comiques et de produc­
tions diverses, plus amusantes les unes que les 
autres.

La grève
Elle continue sans incident. Un journal de Lau­

sanne, qui s 'est distingué pendant tout le cours 
de la grève par ses commentaires exagérés et 
inexacts, croit bon de souhaiter ce matin que le 
mouvement déclanché d'un commun accord entre 
patrons et ouvriers boîtiers ne dévie pas en 'u n  
conflit entre ces deux éléments. Nous ignorons 
quel est le correspondant ayant intérêt à souhai­
te r une pareille scission, qui est une invention 
absurde, à moins que ce ne soit une manoeuvre. 
Patrons et ouvriers boîtiers n’ont jamais marché 
plus étroitem ent la main dans la main que ces 
derniers jours. Le correspondant lausannois en 
sera pour ses Irais d’imagination.

Des assemblées de cous-groupes ont eu lieu hier 
et continueront demain. Cet après-midi, les fa­
bricants d ’horlogerie se réunissent avec un groupe 
de patrons boîtiers pour mettre au point la ques­
tion du tarif. Une seule divergence subsiste en­
core, à propos des boites fantaisie, deux et trois 
pièces. L'assemblée générale des ouvriers boî­
tiers est convoquée demain après-midi à trois 
heures, à la Maison du -’euple. Ordre du jour très 
important. Nous croyons savoir que l’opinion des 
ouvriers n 'est pas favorable à une reprise par­
tielle du travail. Le congrès suisse des patrons 
boîtiers a lieu demain après-midi, au Stand.

Soupes scolaires
Chaque jour, pendant l'hiver, de 150 à 200 

enfants reçoivent un dîner copieux de soupe, 
légume et pain. Les dépenses s'élèvent, suivant 
les hivers et suivant la situation économique, à 
une somme variant de 4,500 à 8,000 fr.

Les Soupes scolaires ont pris sur leur réserve 
en 1925 et n ’ont pas fait de collecte cette  année- 
là. Aujourd'hui, il faut qu'elles puissent poursui­
vre leur œuvre et elles s ’adressent à tous ceux 
qui désirent qu'en notre ville aucun enfant n'ait 
faim.

Un carnet de souscription muni du timbre offi­
ciel sera présenté chez chacun. On sait que les 
temps sont durs pour beaucoup de familles, mais 
tous voudront cependant que les enfants au moins 
soient préservés et souscriront suivant leurs 
moyens. Les petits ruisseaux font les rivières et 
les centimes font les billets de cent. Pour le mo­
ment, le coureur se présente dans les rues qui 
vont de la Gare aux Crêtets, puis dans les rues 
au nord de la gare. Les autres quartiers seront 
prévenus à l'avance par le journal.

Le temps qu’il fait
Couvert, Amélioration.

LES CHANGES DU JOUR
Les chiffres en tre  paren thèses indiquent les changes de la veille

D em ande Offre
Paris... 1 9 .3 0  (19.35) 1 9 .6 0  (19-65)
Allemagne.... 1 2 3 .3 5  (123.35) 1 2 3 .6 0  (123.60)

(le R entenniark)
Londres.......  2 5 .2 1  (25.20) 2 5 .2 5  (25.24)
Italie... 2 0 . 7 0  (20.65) 2 0 .9 0  (20.85)
Belgique....... 2 3 .4 5  (23.45) 2 3 .7 0  (23.70)
Vienne.......... 7 2 . 7 0  (72.70) 7 3 .2 0  (73.20)

(le million de couronnes)
Prague......... 1 5 .2 5  (15.25) 1 5 . 4 0  (15.40i
Hollande . . . .  2 0 7 . 8 0  (207.80) 2 0 8 .3 0  (208.30Ï
Madrid ........  7 3 . 1 0  (73.10) 7 3 .6 0  (73.60)
New-York câble 5 . 1 7 5  (5.175) 5 .1 9 5  <5.195)

» chèques 5 . 1 6 5  (5.165) 5 .1 9 5  (5.195)

IMPRIMERIE COOPERATIVE. — La Ch.-d.-F,
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Entreprise de Charpente
Menuiserie - Scierie

A l b e r i  M i c S a e l i s  « &  F i l s
Charrière 37

Achat de bois en grume 
Sciage à façon 1331

Section de LA CHAUX-DE-FONDS

M u r e  l i t s  C m
( P r e m i e r  s e m e s t r e  1 9 2 6 )

LUNDI 8 février 1926

Les inscriptions seront encore reçues au local 
de la Société, rue  du Parc  69, 1er étage, les 2 et 3 février, 
de 20 à 21 heures. P21159C 1367

La Commission des Cours.
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Blii.  J l
A v o n riro  1 poussette  m oder- 

■ CllUl C n e, 1 chaise tte , 6 
chaises. Le to u t en parfa it état. 
— S 'ad resser à La Sentinelle, bu ­
reau  du  Locle, M arais 12, qui 
renseignera.  1^18

Pourquoi se priver
du  liv re  si connu et si p ré ­
cieux L 'H y g  iè ne  I n t i m e l  
q uand  il est envoyé g ra tu i­
tem en t e tsu rs im p le d em an - 
de à l'Institut HygieS.A.. 
N» 22, à Genève.

(Joindre  F r. 0.20 en tim - 
b res-poste  pour les frais 
de p o rt.)  1018 [

la Sentinelle. .Mercredi 3 Février 192&

VENTIAYANIAOEUSE
de plusieurs sér ies après inventaire

Vente de Coupons
Ancien M agasin du

J l I V E N T U T I

Ouvriers! Faites vos achats chez les négociants qui favorisent votre journal de leurs annonces

dans nos Cinémas, encore es soir et demain
m o pe r n e I

c o

Jackie COOGAN dans

Ma-i-rcBand dbabits
T out G haux-de-Fonds voudra ap p lau d ir le pe­
t i t  prodige am éricain  dans sa dern ière  et 

m eilleure  création

La guigne de Frigo
__________ Du rire , beaucoup de rire__________

Sur la scène i 
M adam e R enée BEER, la rép u tée  chan teuse  dans son  ré p e rto ire

L.A SCALA

SURCOUF
( S u i t e  e t  f i n )

C’est dans ce d ern ier ch ap itré , que se dé ro u ­
len t les péripéties ies plus angoissantes du 

beau rom an d ’A rth u r BERNEDE

I ocation ouverte tous les jours, de 9 li. 
ù midi et de 2 A 6. h. Télépli. 1209

|APOLLO

Monsieur 
pour dames seules
Un beau roman d’amour, des artis­
tes im peccables, de belles et jolies 
femmes, des décors m erveilleux, des 
paysages enchanteurs, du sport, de 

la gaîté

i U i f t o d e r n e

“ 3

M i iS e  u n  enfants fe tnt âge : mercredi à 15 b J
Program m e com plet — Program m e com ptët

The frohman S n o c h
Au Moderne

The rrestanan

P lr— n|
Le record du fon rire <1
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Le record du fou rire

n . L . i .  D ifférents rab o ts  de me- 
ndUUlo n u isie r se raien t achetés.
— S’ad r. chez M. H enri B rand t, 
W inkelried  85. 1365

Pour cause de départ Ürveeunâ
l it , une  com m ode, un  potager à 
bois avec casses e t m arm ites, 
un  p e tit fou rneau , etc. P ressan t.
— S’ad r. à  Rob. Nydegger, V i l -  
l e r e t .  1297
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f 0 Inrlo Ménage sans enfant 
LC LvlilCa cherche p o u r fin avril 
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nation en 'branle. H se 'bornait à caresser les 
doigts de la jeune femme.

— Je regrette beaucoup... mais j'ai toujours 
été incapable de trou-ver la plus innocente énig­
me... Aie pitié de ma stupidité et dis-moi vite le 
mot de celle-ci...

— Eh bien ! j'ai rencontré tantôt Ghislain de 
Kerdanec !

'Cette fois, l'indifférence de Claude l'émoussa.
— Comment ! Ghislain est à  Paris ? Et nous 

ne l'avons pas encore vu ?
— N’est-ce pas que c'est mal ?... Je le lui ai 

déclaré et l ’ai obligé à me promettre qu'il vien­
drait demain goûter et faire de la musique avec 
moi, comme au Pont-Guen, pour me montrer ses 
dernières compositions.

— C’est décidément un sauvage que mon jeune 
frère Ghislain !

Elle 'corrigea, convaincue :
— Un ibeau sauvage, en tout cas !... Et puis, 

tu ne sais pas, il n'est plus habillé à la mode de 
son village... Maintenant, c'est un monsieur très 
ohic. Plus que jamais, il a un air de Chateau­
briand, en sa brillante période... Vraiment, je le 
trouve tout à fait bien !

— Eh ! eh ! madame... Je vous en conjure, ne 
trouvez pas ce jouvenceau trop bien... par égard 
pour votre mari !

— iMon mari est un sage qui ne voit que de 
loin, de très loin, les évolutions de sa ohère 
épouse... Et, avec raison, n'en a souci !...

Elle avait parlé d’un accent un peu singulier, 
que Claude reconnut tout de suite. Entre ses deux 
mains, il prit la petite tête volontaire et son re­
gard chercha les prunelles qui défendaient si bien 
l'intimité d'Ariane.

— Qu'y a-t-il à l'arrière-fond de cette pensée- 
là ? Que reprochez-vous à votre mari, Mienne 
•chérie ?... Ou que voulez-vous lui insinuer ?

(Elle secoua la tête et son pied 'battit négligem­
ment le tapis,

— Ce que je veux dire ?... Mais rien d'autre 
que oe que je dis!... Je suis contente d'avoir 
revu Ghislain de Kerdanec, parce que, pour moi, 
il ressuscite le temps... inoubliable, où j'ai été si 
heureuse, en Bretagne...

— Plus que tu ne l'es maintenant à Paris ? 
insista-t-il de sa manière un peu impérieuse.

Campée sur le bras du fauteuil de Claude, 
elle laissa tomber légèrement :

— A'h ! fichtre oui !... Mon grand Claude, 
soyons prudents, ne faisons pas de comparai­
sons !

— Pourquoi ?
  Tu ne devines pas cela non plus ?... Pour­

tant, c e  n'est pas une énigme !.„ Rappelle-toi

simplement... Au Pont-Guen, nous vivions l'un 
pour l'autre.; de vrais amants, Claude et Ariane !

— Et à Paris ?
— A Paris, nous sommes un jeune ménage très 

lancé, M. et Mme Symores.,. « Vous connaissez ? 
Claude Symores, l'auteur dramatique devenu 
célèbre en un soir, et sa petite bonne femme 
d'épouse, la fille de Mussigny », etc., etc.

De nouveau, elle frôla le tapis de la pointe 
effilée de son soulier et, sans permettre à Claude 
de lui répondre, elle poursuivit :

— Avec Ghislain, je pourrai redevenir la sim­
ple Ariane du Pont-Guen. Il fera, j'en suis sûre, 
tout oe que je voudrai !... Il adore la musique 
autant que moi... ce qui me promet de bons 
moments ; et j’aurai de p ta ,  en lui, un compa­
gnon de promenade... car il ne connaît guère 
Paris... Toujours comme moi ! Nous explorerons 
ensemble... Ce sera bien plus amusant pour moi 
que d'explorer seule,

— .Mais je suis là, ce me semble, pour vous 
accompagner, chère madame.

— Toi ?... Tu es bien trop occupé pour aller 
flâner en compagnie de ton petit crampon de 
•femme... Tu piafferais d'impatience, en ton « in­
térieur », mesurant les minutes que tu  perds 
ainsi... Au contraire, Ghislain, lui, sera enchanté 
que je le réquisitionne !... En dépit de sa terreur 
de devenir amoureux de moi ! finit-elle, entre les 
dents. ■ • : ,

Les sourcils de Claude s'étaient un peu fron­
cés.

— Et si oes causeries, musique, promenades - 
en tête à tête avec un garçon « si beau » ne me 
convenaient pas, par hasard ?...

— Pourquoi .mes innocentes distractions ne te 
conviendraient-elles pas ? jeta-t-elle d'un ton 
d'insouciance. Mais une expression de défi avait 
passé en éclair sur son visage. Tu n'es pas jaloux, 
j'imagine, d'un jouvenceau... comme ty dis. A 
son âge, il ne compte encore ni pour toi, ni 
pour moi ! D'ailleurs, c'est convenu que, dans 
notre ménage, chacun emploie son temps selon 
son bon plaisir... Est-ce que je m'occupe des 
heures que tu passes avec tes papiers, tes amis 
littéraires, tes journalistes ?... Est-ce que je m'in­
quiète des jolies filles que tu vois sans cesse dans 
ton monde du théâtre ?... C’est pourquoi nous 
formons un si bon ménage !

(A  suivre.)
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(Suite)

De nouveau, un pli d’ironie souligna la bouche 
d'Ariane.

— On ne peut servir deux maîtres... Le livre 
de la vérité nous l'enseigne. Tu appartiens tout 
entier à ta carrière et tu m'aimes à travers le 
monde où elle te fait vivre... Tandis que moi... je 
n'ai que toi dans ma vie... Il n'y a plus en moi ni 
distraction, ni plaisir, ni joie... en dehors de toi, 
Claude... Ta présence m'est nécessaire comme 
l’air pour respirer... Rien n'existe plus pour moi 
que l'ivresse de sentir ton amour... J 'a i si soif 
que nous soyons un !

— Mais nous le sommes ! protesta-t-il, bouie- 
versé par la passion qu'il sentait brûler en elle.

— Oh ! non, nous ne le sommes pas !... Et non 
par notre faute, mais par celle de nos caractères 
peut-être trop semblables... et trop différents 
aussi ! Nous nous préparons, sans le vouloir, j'en 
ai l'intuition impitoyable, à créer deux chemins 
•plus ou moins parallèles, qui se croiseront, se 
rencontreront, ou bifurqueront, selon les circons­
tances... Alors que moi, j'aurais voulu pouvoir 
m'abîmer toute en toi, pour être avec toi par­
tout, ne pas te quitter, même une seconde !... 
Et cela t'aurait rudement ennuyé quelquefois, 
n'est-ce pas ? Claude, finit-elle, avec un petit 
rire qui sonnait comme un sanglot. Mais sois 
tranquille, je commence à voir que j'avais rêvé 
l'impossible et je vais devenir raisonnable, très 
raisonnable... Je m'appliquerai si bien à me guérir 
que, forcément, j'y arriverai.

— Te guérir... de m'aimer ?... interrogea-t-il, 
penché vers elle.

— De t'aimer, à ma manière, qui ne valait rien ! 
Mais...

Et elle se dressa d'un bond, se dérobant à la 
main caressante de 'Claude, sur son front.

— ...Mais je te fais perdre ta matinée, mon 
pauvre grand ! Je m'excuse... bien que je pense 
qu’il vaut toujours mieux s'èxpliquer en toute 
franchise... E t  l'occasion s'en offrait... Mainte-
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mant, je vais vite écrire mes lettres. Travaille 
pour dievenir un homme illustre, mon Claude...

— Et toi, pendant ce temps4à, que devien­
dras-tu ?... Une femme confiante en l'amour de 
son mari, quoiqu'il écrive des pièces ?

Un étrange regard passa dans les prunelles 
sombres ; et Je ton fut pareil au regard .

— Ce que je deviendrai ?... Je ne sais pas...
Et, avant qu'il .eût pu la retenir, elle avait

quitté la pièce.
X

Ni lui ni elle ne revinrent sur cette explication, 
comme s'ils l'eussent tenue pour définitive. Mais, 
par une sorte d'accord’ tacite, il ne fut plus ja­
mais question, entre eux, des occupations litté­
raires de Claude. Elle le laissa désormais s'y 
adonner en pleine liberté ; se gardant de toute 
prière importune, elle ne réclama plus, de ses 
heures, celles qu’il nie lui offrait pas. Elle s'abs­
tint d’entrer dans son cabinet quand elle le  savait 
occupé à écrire et ne trahit 'plus la moindre im­
patience de ses relations .particulières dans le 
monde artiste, qui le mettaient en contact per­
pétuel avec de sédtuisantes personnalités fémini­
nes... Peut-être, elle avait compris que l'indépen­
dance était nécessaire à Claude, autant que le 
pain quotidien.

Jamais il' n'entendit non plus, une allusion 
même au désir qu'il tn'avait pu exaucer, le tenant 
pour une exigence sentimentale d'enfant très 
aimée. Sans doute, à la réflexion, .Ariane avait 
reconnu son impossibilité d'y acquiescer. Elle 
avait constaté que sa carrière ne l'empêchait 
guère de se montrer ce qu'il était, un mari très 
amoureux qui, {de plus, avec une stricte équité, 
lui donnait le même droit d'agir selon sa guise, 
qu'il réclamait pour lui-même.

Cette forme nouvelle de leur amour ôtait, en 
somme, celle que Claude pouvait souhaiter, du 
moment qu'Ariane refusait de s'intéresser à son 
travail. Et il en eût été ranri, s'il n’avait, très vite, 
discerné qu'un voile subtil s'était tendu entre 
eux, à travers lequel il lui devenait malaisé de 
bien lire en elle. Ce voile semblait clore, hermé­
tiquement, le jardin secret où, trop souvent, il la 
voyait disparaître, sourde aux questions, aux 
appels qui voulaient la retenir.

A elle-même, maintenant, elle paraissait se 
suffire, amusée de la vie toute mondaine qui de­
venait leur élément... Sans laisser personne, 
Claude surtout ! soupçonner qu'elle y emportait 
le regret nostalgique des premiers mois de leur 
vie à deux.

Un jour de décembre, comme elle sortait 
d'une visite quai Bourtbon et s'était arrêtée pour 
regarder de vieux livres, viêtus d'une reliure
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d'antan, elle fut soudain distraite par ie geste 
■d'un passant qui la saluait. Elle regarda et une 
exclamation lui échappa.

— Ghislain die Kerdanec ! Comment, vous êtes 
à Paris et nous ne vous avons pas vu ! C’est 
indigne ! Je ne sais pas trop si je dois vous faire 
l'honneur de vous reconnaître, oublieux ami !...

— Oh ! madame, je ne mérite pas d ’être accusé 
d'oubli... Oh ! non... 'Pas un jour, je crois, je n’ai 
cessé de me souvenir de vous !

— Alors ?...
Il avait toujours son allure de jeune dieu hau­

tain ; seulement, cette fois, c 'était un jeune dieu 
habillé, non plus par un tailleur de vingt-cinquiè­
me ordre, mais par un maître en l'espèce, avec 
une correction sobre, très élégante, qui le trans­
formait.

Et Ariane ainsi, le trouva vraiment très b ien - 
tout à fait chic ! Et puis, Ghislain de Kerdanec, 
c’était Je Pont-Guen, l'inoubliable été où Claude 
était tout à elle...

Aussi, avec une sincérité d'accent qui île fit 
tressaillir, elle s’exclama :

— Oh ! que je suis contente de vous voir ! Il y 
a longtemps que vous êtes à  Paris ?

— Quelques semaines seulement.
— Quelques semaines, c'est énorme ! Qu'avez- 

vous donc fait d'absorbant au point de ne pas 
donner signe die vie à vos amis ?

ïl dit brièvement : ~
— Je me suis installé,
— Où ?
— Dans le voisinage du Luxembourg. Un ca­

marade m'a cédé son tout petit logis ; d'e là, j’ai 
pris contact avec Paris et essayé de m'acclima­
ter... Treffry me manque horriblement...

— C'était une raison de plus pour venir en 
parier avec nous qui le connaissons et, comme 
vous, adorons la Bretagne,..

H la regarda, plein de reconnaissance, mais 
n'osant la remercier de sa sympathie.

— Je ne voulais pas vous importuner... Je me 
sentais tellement provincial auprès des hommes... 
des femmes surtout, que je coudoyais !...

Avec désinvolture, elle décréta :
— Au voisinage de la Sorbonne, ni les uns ni 

les autres ne devaient être intimidants par leur 
chic ! Enfin, peut-être qu'auprès des excellentes 
gens de Quéménéven !... Et maintenant, expli­
quez-moi une chose qui m'intrigue. Pourquoi me 
considérez-vous comme si vous ne me reconnais­
siez pas ?

Une ombre d'embarras passa sur les traits de 
Ghislain, et, lentement, comme malgré lui, il 
avoua :
JT—■ 'C'est vrai, vous me semblez une autre... Et 
^ ourlant— tVous avez toujours le même visage,

celui qui m'est apparu, un matin tout ensoleillé, 
devant ile porche de notre église... Aujourd'hui, 
à Paris, vous me paraissez très... très intimidan­
te... bien plus encore qu'au Pont-Guen.. quand je 
n ’osais vous approcher...

H était bien sincère. Là-bas, en Bretagne, 
quand elle marchait près dé lui, dians le sentier 
de Coatz-ICeriou, elle avait l ’air d’une exquise 
gamine, sa contemporaine. Aujourd'hui, sous son 
long manteau ourlé de fourrure, coiffée de son 
chapeau de visites dont l'aigrette frémissante au­
réolait son visage, elle était une « vraie » femme, 
dangereusement séduisante... 'De celles qui jet­
tent, dans tout l'être des jeunes hommes, les dé­
sirs impérieux et fous, devant lesquels risque vite 
de chanceler leur fragile sagesse.

Et toute sa volonté se tendit pour réagir. Ce­
pendant, comme elle s'était reprise à marcher, 
il la suivit, ainsi que dans le sentier breton qui 
fleurait le chèvrefeuille. Gaiement, elle ripostait :

— Alors, comme cela, tout à  -coup, vous me 
trouvez intimidante ?... Quelle sottise ! Vous allez 
venir nous voir, vite, pour constater que je suis 
toujours l ’Ariane du Pont-Guen, « 'Marie-An­
drée » comme s'obstinait à m'appeler tante Ar- 
melle quand1 elle était juchée sur ses grands 
chevaux ! C’est convenu ?

— Je devrais sagement vous dire « non »... 
Mais je n'ai pas encore appris à le faire...

— J'espère bien que vous n’apprendrez pas... 
Quand je souhaite un « oui », je veux l'enten­
dre !...

Elle avait un air d’enfant rieuse, plus du. tout 
d'une jeune dame intimidante et Ghislain se sen­
tit, tout à coup, infiniment iheureux.

Elle continuait :
— Je vous préviens que vous nous trouverez 

plutôt campés ! Faute d'un autre gîte, il a fallu 
nous contenter de l ’appartement de garçon de 
Claude. Nous surveillons celui d'un vieil ami de 
père, qui annonce, à jet continu, son intention 
d'aller finir ses jours dans le Midi. Mais pour le 
moment, il ne termine ni ses jours, ni sa loca­
tion... Ne croyez pas que je veuille sa m ort.. Son 
appartement seul m'est désirable... Et maintenant, 
dites-moi, à Paris, faites-vous beaucoup de musi­
que ?

Le visage de Ghislain s’éclaira.
— Je n'ai pas encore de piano... Je  ne puis 

qu'écrire les notes qui hantent trop obstinément 
ma cervelle.

— Un piano ?... Vous en auriez trouvé un chez 
moi, monsieur le sauvage... Remerciez le hasard 
qui vous a mis sur ma route... malgré vous !... 
et apportez-mci ce que vous avez composé de 
nouveau. Nous le regarderons ensemble... Puis, le 
meilleur, nous le ferons entendre à père, comme

je vous l'avais proposé cet été, et il vous donnera 
son avis d'e connaisseur. Mon idée vous plaît- 
elle ?

— Oh ! madame, pouvez-vous me le demander !
Protectrice de ses efforts, elle devenait pour lui

une divinité, digne d’être dévotement adorée, et 
avec la fougue de ses vingt ans, il était tout prêt 
à pratiquer ce culte charmant.

La mélancolie s’évanouit, qui avait pesé sur 
lui, depuis son installation solitaire à Paris.

— Eh Ibien ! monsieur de Kerdanec, savez-vous 
ce qu’il faut ifaire ? Venez demain, goûter avec 
moi, e t ensuite nous « musiquerons » tous les 
deux bien tranquillement, comme au Pont-Guen.,, 
Ça va ainsi ?

H éprouvait une telle joie qu'il en fut effrayé 
et eut, d'e nouveau, la volonté de se ressaisir.

— Je ne goûte jamais, madame.
— Alors, vous n'êtes pas encore Parisien ! Ve­

nez seulement à six heures, si vous préférez,..
— Non, je viendrai vous voir goûter...

j — Comme on va à F Acclimatation regarder 
le repas des fauves ! lui jeta-t-elle, taquine,
1 Ghislain parut si confus qu'elle éclata de rire.

— Je vous tourmente, n'est-ce pas ? A de­
main ! N’ayez pas peur de pénétrer dans l’antre 
de la lionne. Depuis Orphée, la musique est une 
dharmeuse qui dompte même les plus féroces.

Elle l ’entendit murmurer et fut ravie :
— Si la musique seule était charmeuse, je ne 

redouterais rien...
— Vous n’êtes donc pas brave ? monsieur de 

Kerdanec.
Entre les cils, elle le regardait, et il voyait 

étinceler les yeux intensément bleus.
— Dites plutôt que je suis imprudent et n ’ai 

pas la vertu de ne pas l'être.
— Pour l ’amour du ciel, n'amenez pas la vertu 

où elle n ’a que faire ! Et ne pensez à rien d'au­
tre qu'à votre composition musicale. Au revoir, 
je me sauve. J 'a i encore deux visites à faire... et 
nous dînons en ville.

« Nous » ! Il s’aperçut alors que le souvenir de 
son ami ne l'avait pas même effleuré depuis qu’il 
avait aperçu Ariane. Devant elle, toute autre 
présence cessait d’exister pour lui...

A Quéménéven déjà, il en avait eu l’impression, 
si violente que, effrayé, il s'était interdit de la 
revoir, jusqu'au moment où il' serait guéri dé sa 
faiblesse. Or, voici que, de nouveau, le hasard lui 
apportait cette présence qui le grisait misérable­
ment. Et la griserie était si douce que toute 'la 
puissance de son austère éducation ne parve­
nait pas à lui donner la résolution de se garder 
sans merci.

XI
Bile l'avait quitté, hâtivement. Mais, au  mo­

ment de traverser la chaussée, elle se retourna. 
Immobile dans le crépuscule d’hiver, il était 
resté à  la place même où elle venait de le quit­
ter. Il la regardait s’éloigner.

Une bouffée de plaisir fit (battre son cœur plus 
vite. Elle lui fit un petit signe d'adieu, dlevinanl 
qu'en ce moment, elle emplissait toute la pensée, 
tout le coeur, tout l'être de Ghislain de Kerda­
nec. Et cette certitude lui fut agréable, pas plus. 
A son égard, elle était sans intentions. Ni per­
verse, ni innocente, ni coquette ; tout simplement, 
elle était contente de la distraction imprévue 
que sa rencontre lui apportait... Contente, sans 
chercher pourquoi... Et, elle s'en alla allègrement, 
terminer ses visites.

Elle y apparut souriante, avec un tel éclat 
qu'elle c alluma » indiscrètement les hommes 
présents, se fit critiquer par les femmes et amena 
une douairière à décréter, toute réjouie :

— Cette petite fleure l'amour !... Mes compli­
ments à son mari !...

La douairière se trompait. Claude n 'était pour 
rien dans le rayonnement de la figure charmante. 
Ce jour-Ià Ariane s’amusait dé tout : des propos 
qui voletaient autour d'elle, des hommages qui 
accueillaient son éblouissante jeunesse ; de la 
gaieté jetée en elle par les quelques gouttes de 
porto où elle avait trempé ses lèvres...

Et elle oublia tout à fait qu'elle avait promis 
à Chazeilles de le recevoir à la fin de l'après- 
midi.

Quand elle rentra enfin, en retard à son ordi­
naire, las de l'attendre, il était parti. Claude, 
déjà en tenue de dîner, lisait les nouvelles du soir, 
installé dans une bergère du petit salon. Il laissa 
retomber son journal quand elle apparut en 
coup de vent, toute rose d'avoir été mordue pai 
la bise.

— Comme vous rentrez tard, mon amour * 
Moi qui m'étais si fort dépêché pour avoir un 
petit moment à nous deux, avant que tu t'ha­
billes !

11 s’était levé et, d’un geste adroit, détachait 
le manteau, enlevait lui-même le chapeau, pour 
blettir.la tête blonde contre sa poitrine,

Elle se laissait faire, distraite, roulant ses gants 
en Ibcule, resta serrée une seconde contre lui, 
comme un bébé câlin, puis expliqua :

— J'a i voulu liquider plusieurs visites. Et, 
entre temps, j’ai fait une rencontre... Devine...

— Laquelle ? mon chéri.
— Cherche un peu ! .<
Il secoua les épaules d'un geste d'ignorance,

ne manifestant aucun désir de mettre son irna^i-


